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SOITVENIMS. 

I E tître de mémoires, quoique de toutes 
les façons d'écrire la plus fîmple & la plus 
Jibre j m'a cependant paru encore trop 
férieux pour ce que j'ai à dire & pour 
la manière dont je le dis. J'écris des 
fouvenirs fans ordre , C^ns exaâitude 8c 
"fans autre prétention que celle d'amufer 
mes amis j ou du moins de leur donner 
iine preuve de ma complaifgnce ; ils ont 
cru que je favois des chofes particulières 
d'une cour que j'ai vue de près, & ils 
m'ont priée de les mettre par écrit. Je 
leur obéis; fure de leur fidélité & de 
leur amitié je ne puis craindre leur 
imprudence , & je m'expofe volontiers à 
leur critique. 

Je commencerai ces fouvenirs par 
Madame de Maintenon , dont , l'ciprit , 
le mérite & les bontés qu'elle eut pour moi 
ne s'effaceront jamais de ma mémoire. 
Mais ni la prévention que donne l'éduca- 
tion , ni les mouvemens de ma recon- 
noiflance ne me feront rien dire de con- 
traire à la vérité. 

A 
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(4) . .^ 

Madstme de Maintenon étoît petite 
fille de Théodore Agrippa d'Ànbigné , 
élevé auprès de Henri IV , dans la 
maifbn de Jeaftne d'Albret , Reine de 
Navarre , & connu fur-tout par fes écrits 
& fbn zèle pour la religion proteftante , 
mais plus recpmmandable encore par fa 
fincérité dont il parle lui-même dans ua 
manufcrit que j'ai vu de ià main y , & 
dans lequel il dit que fa rude probité le 
rendoit peu propre auprès des grands. 

D eut rhonneur de fuîvre Henri IV 
dans toutes les guerres qu'il eut à foute^ 
nîr ; & fe retira après la converfion de 
ce Prince dans fa petite maifon de Mur- 
Say , près de Niort en Poitou. ( a ) 

Le zèle d'Ajgrippa d'Aubigné pour la 
religion , & £on attachement pour fon 
maître ^ lui firent tenir un dîfcours aprèf 
l'afTaflinat de Jean Châtel , qui lui fît 
beaucoup d'honneur dans le parti des hu- 
guenots. Vous n'avez ^ dît-il , à Henrî 
IV renié J. C. que de bouché ^ vous avez 
été bleffé à la bouche , mais fi vous le 
renoncez de cœur> vous ferez bleffé au 
cœur. 

Monfieur . d'Aubigné s'occupa dans fa 
retraite à écrire l'niftoire unîverfelle de 



(d ) Il en fait la defcription dans le Baron de 
Fene(^e ^ k c*eft de lui-même dont il parle fous 
le nom d'Enée. 
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{oh tems > & U donna dans la préface 
de ce livre une louange à Henri IV , 
qiii m'a toujours paru û propre à lui , 8c 
fi belle que je ne puis mVmpêcher de la 
rapporter ici. Il appelle Henri IV , le 
Conquérant du fîen , éloge qui renferme , 
ce me femble , en deux mots toute la 
juftice de fa caufe , & toute la gloire des 
autres conquérans. 

Théodore Agrippa d'Aubîgné, dont je 
parle , époufa Suzanne de 2ay , de la 
maifon de Luzignan. Il eut de ce ma- 
riage un fils & deux filles , Faînée époufa 
Monfieur de Caumont d'Adde , & l'autre 
Monfîeur de Villette , mon grand père. 
Le fils fiit malheureux , & mérita fes 
malheurs par la conduite ; il époufe étant 
prifonnier dans le Château trompette de 
Bordeaux, Jeanne de Cardillac , fille de 
Piefte de Cardillac , lieutenant de Mon- 
fieur le Duc d'Epernon^ & gouverneur 
fous fes ordres de cette place. Sa femme 
ne Tabandonna jamais dans fes malheurs , 
& accoucha dans la conciergerie de Niort, 
de Françoife d'Aubîgné, depuis Madame 
Scarron , & enfuîte Niadame de Maintenons 

Je me fouvîens d'avoir entendu racon- 
ter , que Madame d'Aubîgné étant venue 
à Paris demander au Cardinal de Riche- 
lieu la grâce de fon mari , ce Miniftre 
avoit dit en la quittant , elle fcroît bien- 
Jieureufé fi je lui refufois ce qu'elle me 
demande. 
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n eft aîfé d'écrire , qti'im tel homme 
ji*avoit pas beaucoup de religion 9 mais * 
il eft rare qu'U en parlât à fa fiUe & à 
un enfant. Car , j'ai oui dire à Madame 
de Maintenon, que la tenant entre fes 
bras il lui difoit : eft-il poffible que vous 
qui avez tant de Tefprit puiflîez croire 
tout ce qu'on vous apprend dans votre | 
catéchifme ? 

Les mauvaifes affaires que M. d'Au- 
bigné s'étoit faites , Tobligerent à la fin 
de prendre un établifTement en Améri^ 
que. U y mena fa famUle , qui confîf- 
toit en une femme , deux garçons & cette 
petite fille, qui n'avoit , je crois, que 
4ix-huit mois , & qui fut fi malade dans 
le trajet , qu'on fiit prêt à la jetter à la 
mer , la croyant morte, 
: M. d'Aubigné (a) mourut à la Martî- 
pique à fon fécond voyage , car je crois 
avoir entendu dire qu'il en avoit fait deux. 
Quoiqu'il en foit , Madame d'Aubigné re- 
vînt veuve en France a^'ec fes enfans. 
Elle trouva leurs biens vendus & difUpés 
jar les créanciers de leur père , & par 
'injuflice de quelques-uns de fes parens. 
Ma grand mère, fœur de leur père & 
femme de mérite , prit foin de cette fe- 



Y 



(a J II mourut au retour de fon fccond voyage 
ie la Maftluique, d^us uq voyage qu'il fit à 
Orange, 
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(7) 
1 taille malheureufe , & fur-tout delà petite 

£lle qu'elle demanda à Madame fa mère ^ 
& qu'elle élevoit comme fes propres en- 
&ns ; mais mon grand père & ma grand- 
mère étant huguenots , Madame de NeuU- 
lantj mère de la maréchale de Navail- 
les , & parente de M. d'Aubigné , de- 
manda a la Reine mère un ordre pour 
retirer cet enfant de leur mains. 

Madame de Neuillant voulut faire par-» 
là Cà cour à la Reine, mais fon avarice 
la fit bientôt régentir de s'être chargée: 
d'une Demoifellé fans bien, & elle cher- 
cha à s'en défaire à quelque prix que ce 
fut. C'eft dans ce deffeiti qu'elle l'amena 
à Paris , & qu'elle la mit dans un cou-* 
vent, où elle fe fit catholique après une 
longue réiiftance pour fa.jeuneffe, car 
je crois qu'elle n'avoit pas encore qua- 
torze ans faitSk 

Je me fouvienS à prot>os de cette con- 
verfion, d'avoir entendu dire à Madame 
de Maintenons ^l'étant convaincue fer 
les articles prineq>aux de la religion , elle 
réfîftoit encore & ne voiiloit fe coîiveftir 
qu'à condition qu'on ne l'obligeât pas de 
croire que fa tante qui étoit mùtte^ ic 
quelle avoit vu vivï« dans fe" religion^ 
comme une fainte^ fiit damnée. 

Après ^e Madame de Nemlltnt eut 
fait A/hdemoifelte d'Aubigné ts^hollque y 
elle la maria au premier qui fe pTéAnta y 
& ce fiit M» Scarion^ trop aonim par 
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fcs ouvragés pour que j'aie rien de nou- • 
yeau à dire cle luL 

Voilà donc Françoîfe d'Aubigné , à 14 
ans , dans la maifon d'un homme de la 
figure & du caradéîe de M. Scarron , 
remplie de jeunes gens attirés par la li- 
berté qui régnoit chez lui. C'eft-là ce- 
pendant que cette jeune perfonne im- 
prima par fes manières honnêtes & mo- 
deftes 5 tant de iefye&, qu'aucuns n'o- 
ièrent jamais prononcer devant elle une 
parole à double entente , & qu'un de ceis 
jeunes gens dit , s'il falloit prendre des 
libertés avec la Reine , ou avec Madame 
. Scarron^je ne balancerois pas 9 j'en pren- 
<lrois plutôt avec la Reine. Elle paffoit 
&s carêmes à manger un harang au bout 
de la table , &' fe retiroit auflitôt dans 
ÙL chambre , parce qu'elle avoit compris 
qu'une conduite moins exaôe & moins^ 
auftere à l'âge où elle étoit, feroit que 
la licence de cette jeunefTe n'auroit plus 
de frein & deviendroit préjudiciable à 
fa réputation. Ce n'eft pas d'elle feule que 
je tiens ces particularités. Je les tiens de 
mon pcre , de M. le Marquis de Beuvron, 
& de plufieurs autres qui vivôient dans* 
la maifon dans ce même temps. 

Je me fouviens d'avoir oui raconter 

Îu'étant un jour obligée d'aller parler à 
1. Fouquet, elle afFeâa d'y aller dans 
une il grande négligence que fes amis I 
étoient honteux de l'y meBer. Tout le 

inonde 
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' (9 ) 

monde Taît ce qu'étoit alors M. Fouquet, 

fon foible pour les femmes , & combien 

lés plus hautes hùpéés , & les mieux chauf- 

. fées cherchoient à lui plaire. 

Cette conduite , & la juftc admiration 
qu'elle caufa parvinrent jufqu'à la Reine, 
Le Baron de la Garde lui en parla le pre- 
mier , & fut caufe qu'à la mort de M. 
Scarron , cette Princefle touchée de la 
▼ertu & du malheur d'une fiUe de con- 
dition , réduite à une auffi grande pau- 
vreté , lui donna une penfîon de looo liv. 
avec laquelle Madame Scarron fe mit 
dans un couveuit , & ce fut aux hofpita* 
lieres du Fauxbourg S. Marceau. Avec 
cette modique penfîon on la vit toujours' 
honnêtement & fimplem^it vêtue. Ses 
habits n'étoient que d'étamiue du lude , 
du linge uni , mais bien chauffée & de 
beaux juppons , & fa penfîon avec celle 
de fa femme de Chambres & fes gages 
fufKfoient à fa dépenfe ; elle ^voit même 
encore de l'argent de refle , & n'9 jamais 
paffé de temps fî heureux. Elle ne com-v 
prenoit pas ( difoit-elle ) alors qu'on pût 
appeller cette vie une vallée de larmes. 

Le Maréchal d'Albrçtt ^ qu'elle avoît 
connu ch^ M. Scarron , l'avoit liée d'a^ 
mitié avec'^femmc, pxeuv^ certaine en-, 
core de la vertu qu'il avoît reconnu dans 
Madame Scarron , car les maris de cq 
tems-là , quelques galans qu'ils fuffcnt ^ 
» aiirfèru pas quQ kurs f^exuaîç& en vifTout 

B 
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d'autres , dont fa réputation eut été en^ 
tamée. 

Madame la Maréchale d'Albret étok 
une femme de mérite fans efprit; mai& 
Madame de Maîntenon dont le bon {eus^ 
ne s'égara jamais , crut dans un âge aufli 
peu avancé qu'il valoit mieux s'ennuyer 
avec de telles femmes , que de fe- dîver - 
^ a¥ec de telles femm»s , que de fe di^ 
vertir avec d'autres. La Maréchale d'Al* 
bret la prit en fi grande amitié , qu'elle 
fit fon poffible pour l'engager à venir de- 
meurer chez elle , ce qu'elle refufa , mais^ 
elle y alloit fouvent dîner , & on l'y re* 
tenoit quelquefois à coucher. 

Madame Scarron s'attiroît cette amitié 
par une grande complaifance , & par une 
attention continuelle à lui plaire , à la- 
quelle la Maréchale étoît peu accoutu- 
mée : & j'ai oui-dire que quand elles al- 
loient à quelques fpeftacles , cette pauvre 
femme qui n'entendoit rien aux chofes 
qu'on repréfentoit , vouloît toujours avoir 
auprès d'elle Madame Scarron , pour 
qu elle lui expliquât ce qu'elle voyoit elle- 
même devant fes yeux , & la détournoit 
ainfi de l'attention qu'elle auroit voulu 
donner aux pièces les plus intérefTantes 
& les plus nouvelles. 

C'eft cette même Maréchale d'Albret^ 
accufée malgré fa dévotion & fon mérite 
d'aimer un peu trop le vin : ce qui pa- 
roiifoit d'autant plus extraordinaire en ce 

tems 
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|tcms-Iâ, «4 que les femmes n'en buvoîent 
prefqiœ jamais , ou du moins ce n'étoît 
que de l'eau rougie. Je me fouviens à 
propos de la Maréchale & de fon goût 
pour le vin , d'avoir oui raconter que fe 
regardant au miroir & fe trouvant le nez 
rouge , elle fe dit à elle-même , mais où 
cft-ce cpie j'ai pris ce nez-là? & que M^ 
de Matha de Bourdeille, qui étoit derrière 
elle , répondit entre bas & haut, au 
buffet. 

Ce même Matha , étoît un garçon d'ef- 
prit infinîmwit naturel, & parJà de la 
meilleure compagnie du monde. Ce fut 
lui, qui voyant la Maréchale d'Albret dans 
^ne grande affliârion fur la mort, ou de 
fon père ou de fon frère , & qui dans fa 
Couleur ne vouloit point prendre de nour-* 
riture , lui dit : avez -vous réfôlu , Ma^ 
dame , de ne manger de votre vie ? 
S*îl eft ainfi vous avez raîfon , mais 
fi vous avez à manger un jour , croyez- 
moi, il vaut autant manger tout-à-l'heure* 
Ce dîfcours la perfuada , elle fe fit ap»- 
porter un gigot de mouton. C'eft lui en- 
core à qui l'on demanda , comment il pou- 
voit faire pour être fi légèrement vêtu en 
hyver , à quoi il répondit , je gèle de froid* 

Le Maréchal d'Albret , avbît deux pas- 
rentes , qui demeuroient avec Madame 
fa femme , Mademoifelle de Pons & Ma-- 
^moifelle Martel , toutes deux aimables^ 
mais de caraâere diiFérent. Ces deux fil*- 
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les ne s'aîmoîent pas & ne s^accordoîent 

Kere que fur le gaût qu'elles avoient 
ne & l'autre pour Madame de Main- 
tenon. 

Madame de Montefpan ^ parente auflî 
du Maréchal d'Albret, fe joignoit à cette 
fociété, & c'eft-là quelle connut Madame 
de Maintenon. Elles fe plurent mutuelle- 
ment , & fe trouvèrent Tune & l'autre au- 
tant d*elprit qu'elles ea avoient en efïèt« 

Madame de Maintenon avoit encore 
l'hôtel de Richelieu, où elle alloit fou-' 
vent , également défirée par-tout ; mais 
je parlerai ailleurs de M. de Richelieu. 

C'eft fans doute à peu près dans le 
même tcms , qu'ime des Princefle^de Ne- 
mours devint Keine de Portugal. Les amis 
de Madame de Maintenon lui parlèrent 
^ avantageufement d'elle , qu'elfe eut en- 
vie de l'emmener, & le ki fit propofer. 
Cette occafîon paroifibit favorable pour 
l'état de fa fortune : mais il étoit trifte de 
quitter fon pays, & de renoncer à une vie 
plaine d'agrément. Elle fut quelque tems 
en balance & bien affligée pendant la 
<lurée du combat , que Tes raifons pour 
& contre excitoient en elle ; mais enfin 
fon étoile l'emporta , qlle refufa les oSre^ 
de cette Reine. 

Je mefouviens d'avoù" oui raconter enco- 
re , que Madame la Princeffe des Urfîns , 
alors Madame de Chalois , feifoit de fréy 
^eûtes viiîtes à Thôtel d'Albiet* Je lui ai 

cutcndu 
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lentendu dire depuis à elle-même ,' par* 
lant à Madame de Maintenon , qu'elle 
ibufFroit impatiemment que le Maréchal 
d'Albret & les autres Seigneurs impor- 
tans euiTent toujours des fecrets à lui dire 
pendant qu*on la laiflbit avec la jeunefle ^ 
comme fî elle eût été incapable de pari- 
1er férieufemem. Madame de Maintenon 
avouoit avec la même fincérité qu'elle ne 
^'ennuyoit pas moins de (es confidences 
que Madame des Uffîns envioit , & qu'elle 
auroit fouvent voulu qu'on l'eût cru moins 
folide pour la laiiTer fe divertir , & ne la 
pas contraindre à écouter les fréquent 
murmures , & les projets des courtifans* 
Cet échantillon marque j ce me iemble ^ 
la différence du caraâere de ces deux 
femmes , qui depuis ont joué de fi grands 
rôles ; car , il faut avouer que Madame 
de Maintenân n^étoit pas née pour les 
affaires. Elle craignoit les intrigues par 
-la droiture de fon cœur, & eue étoît 
-faite pour les délices de la foçiété, par 
l'agrément de fon efprit; mais avant de 
raconter les fuites qu'eurent les commen- 
cemens de connoiflance , entre Madame 
de Maintenon & Madame de Montée 
pan , je dirai un mot de ma famille , &C 
de ce qui me regarde en particulier. 
La paix étant faite , ( a ) le Roi tran« 



(a) Lz paix de Niméguc. 
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<I4) 
-fuaie &g!orîetix, crut qu'il ne mànqUok 
à fa gloire que Textirpation d une héré- 
lîe qui avoit fait tant de ravage dans le 
Royaume. Ce projet étoit grand & be^u 
& même politique, fi on le confîdere in- 
dépendamment des moyens qu'on à pris 
4)our l'exécuter. Les Miniftres & plufieurs 
Evêques , pour faire leur cour ont eu 
fteaucoup de part à ces moyens, non feu- 
lement en déterminant le Koi à prendre 
de ceux qui n'étoient pas de fon goût^ 
mai^ en le trompant dans l'exécution de 
ceux qui avoient été réfolus. 

Mais il eft bon de dire , pour rendre 
.ma penfée plus claire, que M. de Lou- 
,vois eut peur voyant la paix faite, de 
laiffer trop davantage fur lui aux autres 
Miniftres, & fur-tout à M. Coftert, & 
à M. de Seignelay fon fils, & qu'il vou- 
lut , à quelque prix que ce fut , mêler du 
' militaire , dans un projet qui ne devoit 
être fondé que fur la charité & la dou- 
' ceur. Des Evêques gagnés par lui , abi^ 
' ferent de ces paroles de l'évangile , ( con- 
-traignez-les d'entrer ) & foutinrent qu'il 
•feUoit ufer de violence quand la douceur 
ne fuîfifoit pas , puifqu'après tout fi cette 
' violence ne faiu)it pas de bons Catho- 
}iqu€^s dans le tems jsréfent , elle feroit au 
-moins que les eiifans des pères que l'on au- 
roit ainfi forcés le deviendroient de bonne 
(ou D'un autre côté , M. de Xbuvoîs de- 
manda au Roi la permiflîon de fkire ^ai^ 
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(15^ 
1er dans les Villes huguenotes defe RégU 
mens de Dragons , l'aflurant que la feule 
vue de fes troupes , fans qu'elles fiflênt 
rien de plus que de fe montrer , déter* 
jnineroîent leis efprits à écouter plus vo- 
Ipntiers la voix des Pafteurs qu'on leur 
cnverroit. Le Roi fe rendit contre fes 
propres lumières ^ & contre fon inclina- 
tion naturelle qui le portoit toujours à la 
douceur. On paifa fes ordres , & on fit 
à foninfçu des cruautés qu'il auroit punies ^ 
fi elles étoiçnt venues à fa connokTance ; 
car M. de Louvois fe contentoit de lui 
dire chaque jour , tant de gens fe font 
convertis comme je l'avois dit à Votre 
Majefté , à la feule' vue de (es troupes. 

Le Roi étoit naturellement fi vrai qu'il 
tf îmaginoit pas quand il avoît donné Ùl 
confiance à queicpi'un, qu'il? pût le trom* 
per: &les foutes qu'il a faites n'ont fou* ^ 
^ent erfpour fondement que cette opinion' 
de probité pour des gens qui ne la mé* 
ritoient pas. ^ 

Ces violences •» la manière militaire 
dont on fit les converfions dont je viens 
de parler, ne fiirent employées qu'après 
la caflation de l'édit de Nantes : mais 
avant qu'on en vînt là , le Roi fit de 
fon mieux pour gagner par fes bienfaits 
les gens les plus confidérables d'entre les 
huguenots , & il avoit déclaré* qu'aucun 
ne feroit admis dans les charges , & n'a* 
#WC€foit dans fes armées y Coit de terre^« 

Cz 
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uni de mer mie les catholiques. V 

Madame de Maintenon voulut , à rott 
exemple > travailler à la converfion de fa 
propre ramille : mais comme elle ne crut 
pas pouvoir gagner mon père par ïefr 
pérance d'une grande fortune y ni eon* 
vaincre fon eiprît par la force du raî- 
fonnement^elle prit la féfolution, de con- 
cert avec M. de Seignelay , de lui faire 
feire un voyage de long cours fur mer, 
pour avpir le loifir de diipofer de fes 
enfans. J'avois deux frères qui 9 quoique 
fort jeunes, avoient fait plufleurs cam* 
pagnes ; Tainé s'étoit trouvé à 8 ou 9 ans 
à ce combat femeux de 'Meiline y où 
Ruyter fiit tué , & il y reçut une légère 
bleflure : la fingularité du fait & le cou- 
rage que cet en&nt avoit témoigné, I9 
firent faire nommerfir , énigne après le 
comblât. £ftêei^ni^* 

La campagne finie , mon jpere vint à 
la Cour , & y amena mon trereé L'ac-- 
tion qu'il avoit vue & une jolie figure 
qu'il avoit en ce tems-là , lui attirèrent 
l'attention & les careflTes de Madame de 
Montefpan & de toute la Cour.. Si mon 
père avoit voulu l'y laiifer & fe faire 
catholique , ils s'en feroient l'un & l'au- 
tre mieux trouvés pour, leur fortune : mais 
mon père réfifta a toutes les offres qui 
lui furent faites , & s'en retourna chez 
lui. Ainfi Madame de Maintenon fe trouva 
forcée^ pour avoir la liberté de dii[pQf^ 
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lie mon frère , de lui faire faire eettfe 
campagne dont je viens de parler y îl 
de faire feryir fon fils avec M. de Cha- 
teaurenaut y lui laUTant feulement le cadet 
qui n^étoit pas entré moins jeune dans la 
mariné. 

A peine mon père lut-il embarqué 
qu'une de fes fœurs , que ma mère avoit 
ét^ voir à Nyort y la pria de me laifTer 
chez elle jufqu'au lendemain : ma mère 
y confentit avec peine ; car y quoiqu'elle 
fut catholique y elle n'étoit nullement dans 
la confidence des de/Ièins qu'on avoit fur 
moi y parce qu'on la vouloit ménager par 
rapport à mon père.' A peine ma merc 
fut-elle partie de Nyort , que ma tante 
accoutumée à changer de religion , & qui 
yenoit de fe convertir pour la féconde 
ou troifiieme fois y partit de fon côté &C 
nj'emmeria à Paris ; nous: trouvâmes "fur 
la route Monfieuj: de St. Hermine , une 
de fes fœurs y & Mademoifelle de Cau- 
mont , auflî étonnée qu'afiligée . dé me 
voir. Pour moi contente d'aller y fans 
favoir où l'on me menoit , je n'étois de 
jrien ; mais- comme les autres étoient de* 
perfonnes faites que Madame de Main- 
tenon avoit demandées à leurs parens^ 
jl avoit été décidé dans le confeil des 
huguenots, qu'où ne poùvoit les lui re- 
fiifer , puifqu'elle ne demandoit qu'à les 
voir y oc qu'elle promettait de ne les pas 
contraindre dans leur religion* On eut 
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écftic pour elle cette complaîfance d*aiH ^ 
tant plus volontiers qu'on n'avoit rien à 
craindre de leur légèreté ; & en effet, la 
jréGftance de ces jeunes perfonnes fiit in-^ 
finiment glorieufe au calviniftne. 

Nous arrivâmes enfemble à Paris, où 
Madame dé Nfaintenon' viiit auffitôt me 
chercher , & m'emmena feule à Saint-* 
Germain. Je pleurai d'abord beaucoup | 
mais je trouvai le lendemain la meflé du 
Kbi n belle , que je confentis à me faire 
catholique, a condition que je l'enten- 
drois tous les jours , & qu'on me garan-^ 
tîroit du fouet , c'eft-là toute la contro^ 
verfe qu'on employa, & la feule abjura^ 
tion que je fis. . - 

M. de Chateaurenaut eut ordre d'en- 
voyer mon frère à la Cour : il y arriva 
prefqu'auflîtôt que moi , & fit une plut 
longue réfiftance , mais enfin il fe ren*^ 
dit : on le mit à l'Académie , & il quitta 
la marine. Mon père furpris & affligé au 
retour de fa campagne , écrivit à Madame 
de Maintenon des lettres pleines d'amer- 
tumes & des reproches , & l'accufâ d'in* 
gratitude à l'égard de fa^ mère , tante de 
jvladame de Maintenon, d'injuftice & d^ 
dureté par rapport à lui : mais comme 
elle étoit foutemie de l'autorité du Roi, 
il fallut cèdèp à la force. On promit feu- 
lement à mon père de ne pas contrain* 
dre fes enfans , s'ils ije vouloient pas A 
4me cathoUfucn 
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Cï9) 
^ Hs fe convertirent Tun & rautrê , & 
après leur académie & le tems qu'ils de* 
voient être aux Moufquetaires : on donna 
à Taîné une charge de Cornette des Cher 
vaux-Légers , qu il vendit quand la guerre 
recommença pour acheter le Régiment 
Pauphin, cavalerie; & au cadet le Ré- 
giment de la Reine , dragons , à la tête 
<iuquel il fiit tué au combat de Stinkerquc. 

Pour moi, on melevoit avec un loin 
dont on ne fauroit trop louer Madame 
de Maintenon : il ne fe paiToit rien à là 
Cour , fur quoi elle ne me fit faire des 
réflexions félon la portée de mon efprit, 
m'approuvant quand je penfois bien , me 
Jedreflant quand jepeniois mal ; ma jour- 
née étoit remplie par des maîtres, la 
leâure & des amufemens honnêtes & rér 
:glés : on cultivoit ma mémoire par des 
vers qu'on me faifoit apprendre par cœur.: 
& la néceflîté de rendre compte de ma 
leâure ou d'un fermon , fi j'en avois dis- 
tendu , me forçoit à y donner de l'atten- 
tion. Il falloit encore que j'écriviffe tout 
les jours une lettre à quelqu'un de ma fe- 
. mille , : ou a tel autre que ie vouloîs choi* 
dîr , & que je la portaflè les foirs à Ma- 
dame de Mainteflon , qui l'approuvoit ou 
Ja corrigeait , félon qu'elle étoit bien ou 
mal; en un mot, elle n'oubliot rien de 
ce qui pouvoit former ma raifon & eut 
tiver mon efprit. > 

Si je fuis entrée dan& ce dstailj Q» 
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fe^eft pas pour en tirer une vaine gloire^* |: 
mais pour marquer par des faits bien au 
defTus des louanges la conduite Se. le ca- 
raâere de Madame de Maintenon : &il 
eft impoflible 9 cerne femble, de faire 
réflexion au pofte qu'elle ; occupoit , & 
eu peu de loifir qu'elle avoit , fans ad« 
mirer l'attention qu'elle donnoit à un en^ 
faut , dont après tout elle n'étoit chargée 
que parce qu'elle l'avoit bien voulu. 

Mon père après avoir réfifté non feu- 
lement aux bontés , maià aux promeffes 
du Roi y & avoir compté pour rien de 
ji'être pas fait chef d'efcadre à fon rang ; 
après avoir réfifté à l'éloquence de M. de 
-Meaux qu'il aimoit naturellement , s'em- 
jbarqua de nouveau fur la mer , & fit 
pendant cette campagne des réflexions 
qu'il n'avoit pas encore faites. L'évangile 
:de l'ivraie & du bon grain lui parut alors 
xrlaire contre le fchifme : il vit que ce n'é- 
toit pas aux hommes à les fëparer ; ainfi 
•convaincu y mais ne voulant tirer de fa 
coiiverfion aucun mérite pour fa fortune^ 
il perdit par-là les récompenses tempo- 
relles qu'il en auroit pu attendre : fi bien 
même qu'en venant après à la Cour , le 
Roi lui ayant fait l'honifeur de lui parler 
avec fa bonté ordinaire fur fa conver- 
sion , mon père répondît avec trop de 
féchereâe 9 que c'étoit la feule~occa(îoa 
de fa vie où il n'avoit point eu pour objet 
lie plaire :â Sa JMiajefté. 

J'avais 
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rarrivai à Saînt-Germaîn an mois do 
janvier 1681, la Reine vîvoit, Monfei- 
gneur le Dauphin étoit marié depuis un 
an 9 & Madame dé Mamtenon dans une 
faveur déclarée paroifToit aufli bien avec 
la Reme qu'avec le Roi : cette Princefle 
attribuoit à la nouvelle favorite les bons 
procédés que le Roi avoit pour elle de^ 
puis quelque tcms , & elle la regardoit 
avec raifon fiir un pied bien différent des 
autres. 

Mais avant de parler des chofès que j'ai 
vues-, il eft bon de raconter celles que j'ai 
entendu dirç. 

J'ai pu voir Madame de Fontanges x 
mois on je ne l'ai pas vue, ou il ne m'en 
Souvient pas. Je me fouviens feulement 
d'avoir vu à Saint-Germain pafTer le Roî 
pendant quelques tems du château vieu;^ ' 
au neuf, pour Taller voîrtoi^ tes foîrs î 
on difoit qu'elle étoit malaxfe . & en effet y 
elle partit quelmie& mois après pour ^iler 
mourir à Port-Royal de Parisv D courue 
beaucoup de bruits fiir cette morr, ai» 
déiavanrage de Madame de Montelpan ;> 
9iaîs je fuis convaiilcue qu'ils étoient fana* 
fondement , & je crois , félon que je l'ai 
entendu dire à Madame de Maint^uon ,^* 
• que cette fille s'eft tuée y pour avoir voulue 
partir de Fontainebleau le même, jouir 
çie le Rbî, quoiqu'elle fôt en travail ÔÇ^ 
prête à accoucher. EUe fut toujours lan-^ 
fiuiTante depuis ^ ^ mourut eonn-peu >w^ 
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' Madame de Montefpan n'auroît par 
appréhendé la durée du crédit de Ma^ 
dame de Fontanges : elle auroit été bien 
fûre que le Roi leroit toujours revenu à 
elle, fi elle n'avoit eu que cet obftacler 
fon caraôere plus ambitieux que tendre , 
lui avoît fait fouvent regarder avec indif- 
férence les infidélités du Roi : & comme ' 
elle agiflbit quelquefois pardépit, elle avoit 
elle-même contribué à fortifier les^ com- 
mencemens du goût que le Roi avoit prk 
pour la beauté de Madame de Fontan- 
ges. J'ai, oui dire qu'elle l'avoît fait venir 
chez elle , & qu'elle n'avoit rien oublié 
pour la faire paroître plus belle aux yeux 
du Roi; elle y réuflît & en fut fâchée, 
mais la mort la délivra bientôt d'une 
rivale auflî dangereufe par la beauté , 
que peu redoutable par l'écrit. 

Madame de Fontanges joignait à ce 

1>eu d'efprit des idées romaneiques , que 
'éducation de la provmce & les louange» 
dues à (à beauté lui avoient infpirées r 
& dans la vérité le Roi n'a jamais été^ 
attaché qu'à fa figure ; il étoît même hon-^ 
leux lorsqu'elle parloit , & qu'ils n'étoient 
pas tête à tête. On s^accoutume à la beau-^ 
té, mais on ne s'accoutume point à 1» 
ibttife tournée du côté du taux , fur- * 
tout lorfqu'on vit en même tems avec des 
gens de Tefprit & du caraâere de Madame 
de Montefpan , à qui les moîndïes ridi- 
cules £ cçhappoknt pas ,^ Si tpi favoit fi 
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I^bièn lek^ faire fentir aiix autres par ce 
tour unique à la maifoa de Mortemart* 
Cependant , Madame de Fontanges aima 
véritablement le Roi , & elle répondh 
un jour à Madame de Maintenon ^ qui 
Texhortoit à fe guérir d'une paflîon qui 
\ ne pouvoit plus faire que fon malheur : 
I «vous me parlez , » lui dit-elle, » de 
» quitter une pafEon , commeon parle de 
V quitter un habit. » 
Je me fouviens auflî d'avoir entendu 
I parler de Madame de la Valliere. On 
I îâit qu'elle a précédé Madame de Mon^ 
tefpan , & ce n'eft pas Thiftoire de cha- 
que maître/Te que je prétens feire ; je 
veux feulement écrire les faits qui me 
font demeurés plus particulièrement dans 
Télprit y foit que j'en aie été témoin , on 

Îue je les aie entendu raconter par Ma- 
ame de Maintenons 
Le Roi prit donc de l'amour pour Ma- 
dame de Montefpan , dans le tems qu'il 
vivoit avec Madame de la Valliere en 
maîtreffe déclarée.: & Madame de Mon- 
tefpan 5 en Maître/Te peu délicate , vivoit 
avec eue , même table & prefque même 
maifoa. Elle aima mieux ci'abord qu'elle 
en ufât ainfi y foit qu'elle efpérât par-là 
abufer le public & fon mari; foit qu'elle 
ne s'en ibuciât pas , ou que fon orgueil 
lui fit plus goûter le plaifir de voir à tous 
les infta'ns humilier ia rivale , que la dé- 
Ëoate^ de jk paifioa ne la portoit à. la 
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crainte de Css charmes. Q^oîqu'H en fàit^ 
c'eft un fait certain. Mais un jour fâchée 
contre le Roi pour qtielqa'autrc fujet ^ 
( ce qui hii arrîvoit ïbuvènt ) elle fe plai- 
gnit de cette communauté avec une amei-- 
tume qu'elle ne fentoit pas : elle y trou- 
voit 9 diibit^elle , peu de déUcateile de la 
part du Roi, Ce Prince pour Tappaiiêr 
répondit avec beaucoup de douceur & (|e 
tendrefle, & finit par lui dire que cet 
établiifemient s'étoit £ait infenfiblement*' 
Oui pour vous , ( reprit Madame de Mon- 
tefoan ) mais très-fenfiblement pour moi* 

Le perfonnage fingulier de Madame de 
la Valliere pendant plus de deux ans , mé^ 
ifite de n'être pas oublié. Tout le nu>nde 
l'a Ait, tout le monde eh a parlé : mais 
comme il pourroit être au nombre de 
ces chofes qui ne s'écrivent point & qu'on 
oublie, je veux en faire lUi article dans 
mts fouvenirs» 

Madame de la Valliere étoît née ten^ 
dre & veftueufcfc Elle aima le Roi & non 
la Royauté. Le Roi ceffa de l'aimer pour 
Madame de Monte^an. Si à la première 
vue ou du moins après des preuves certaines 
de cette noi^velle paillon , elle s'étoit jettée 
dans les Carmélites , xe piouvément au-* 
roit été naturel & conforme à fon carac< 
tere,, Elle prit un autre parti, -& demeuca 
non feulement à fa cour, mais même à 
la fuite de fa rivale.^ Madame de Mon-^ 
idpau abufaut dft fG& avantagea ^SsâcSk 

dfi 
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Ue fe faire fervir par elle , doiinoît de» 
louanges à (on adrefle , & àfTuroit qu'elle 
ne pouvoit être contente de fon ajufte- 
Hient, fi elle n'y mettoit la dernière main. 
Madame de la Valliere s'y portoit de fon 
côté avec tout le zèle d'une femme de 
Chambre , dont la fortune dépendroit 
des agrémens qu'elle prêteroit à fa mai- 
treffe. Combien de dégoûts , de plaifan- 
teries & de dénigremens n'eut-elle pas à 
effuyer pendant l'efpace de deux ans 
qu'elle demeura ainfi à la Cour , à la fin 
defquels elle vint pr^pdre publiquement 
congé du Roi- Il l^ffertir d'un œil fec , 
pour aller aux Carmélites , où elle à 
vécu d'une manière aufii édifiante que 
touchante. 

'• Elle difoit fouventà Madame de Main- 
tenon avant de quitter la Cour. Quand 
l'aurai de la peine aux Carmélites , je me 
fouviendrai de ce que ces gens - là m'ont 
fait fouflfrir ; ( en parlant du Roi , & de 
Madame dé Montefpan ) ce qui marque 

3ue fa patience ri'étoit pas tant un effet 
e fon infenfîbilité , qu'une épreuve peut- 
être mal entendue & téméraire. Je lailîè 
aux dévots à en juger. Il eft certain que 
le ftyle de la dévotion convenoit mieux k 
fon eiprit que celui de la Cour , puif- 
qu*ène' a paru en avoir beaucoup de 'ce 
cenre^ Je Tai vue dans les dernières années 
3e fa yie^ ,& je l'ai entendu avec un» foa 
de vois qui alloit jufqu!au cœur y dire de» 

E . 
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çhofes admirables de fon état & du bon- 
heur dont elle jouiffoit déjà malgré Tauf- 
térité de fa pénitence. 

Je me fouviens d'avoir oui raconter , 

S [lie feu M. TEvêque de Meaux > Bof- 
uet • lui ayant annoncé la mort de M, 
le Comte de Vermandois fon fils , elle 
ayoit par un mouvement naturel répandu 
beaucoup de largues ; maïs que revenant 
tout-à-coup à elle , elle dit^ ce Prélat : 
c-eft trop pleurer la mort d'un fils dont 
je n*ai4)as encore pleuré la naiffance. 

J'ai vu Madame de Montefpan aux 
Carmélites bien des années après ^ & 
dans le tems qu'elle n'étoit phis à la cour , 
y revenir chercher Madame delà Valliere 9 
devenue pour elle une efpecé de direôeun 

Mais, mes fouvénirs me rappellent à 
Ja Cour où Madame de Maintenoa jouoit 
un grand rôle auprès de la Reine : elle 
«voit été feite Dame d'atours de Ma- 
dame la Oauphine de Braviere. Et le Roi 
evoit acheté pour elle la terre de Maîn- 
ienon, en 1674 ou 1675 > dont il voulut 
^'elle prît le nom. (a) 

Mais le3 commeocemens de la (arent 
de Madame de Mainten^B , ont tant de 
liaifon & de rapport à Madame de Mon^ 



( a ) J^^î ru dâ-ns une lettre. écHte à M. d*A«» 
hi^tféy c]^€ le R-oilùî ayOit ofcdoûDc dé prendre 
ieooai de MâistBDoa. 
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^eï^nj me je ne puis parïer de f une 
fans me louvenir de Tautre. Il .^ft donc 
ftéceflaire de dire un mot des çommen- 
<emens de leur connoiffance , pour en ra- 
conter les fuites.. 

Madame de Maiptenon m'a dit fouvent 
-qu'elle avoit connu Madame de Mon^ 
tefpàn chez le Maréchal d'Albret , & 
tju'elle n'avoit point alors cette humeuî 
qu'elle a fait paroître depuis ; ajoutant 
^ue fes fentîmens ètoîent honnêtes, fa 
conduite réglée & fa réputation bien éta* 
i>lie. 

Elle devint peu après Dame du Palais 
de la Reine , uar la feveur'de Monfieur, 
^ le Roi ne nt alors aucune attention à 
ia beauté : toute fa faveur fe bofnoit à Cà 
maîtreire qu'elle amu&it à fbn coucher 
qui dùroit long-temps, parce que la Reine 
5 étoit fiait une habitude d'attendre tou- 
jours le Roi pour fe mettre au lit. Cette 
Princcffe étoit fi vertueufe qu'elle n'îma- 
çînoit pas facilement que les autres fem- 
mes ne fufient pas aum fages qu'elle ; 8t 
})Our £aire voir jufqu^à quel point alloit 
on innocence, quoiqu'a^ec beaucoup de 
hauteur dans fes fentimens , il &flît de 
rappelier ici ce qu'eBe dit à une Carmé- 
lite qu'elle avoit priée de lui aider à faire 
fbn examen de confcience, pour utile con^- 
feffion générale qu'elle avoit defîêîn de 
feire. Cette reliçeufe hiî demanda fi eu 
Efpagne, dans & jeunefiè, avant à^ëxxk 

Ex 
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mariée , elle n'avoit point eu envîè de 
plaire è quelques-uns des jeunes gens delà 
Cour du Roi fon père : » oh non » ma 
mère , dit-elle , w il n'y avoit point de 
Roi. ï> ' 

Mais enfin Madame de Monteipan plut 
au Roi , elle en eut des enfans ^ & il fut 
queftion de les mettre entre les mains 
d'une perfbnn^ qui fut les bien élever 
& les bien cacher. Elle fe fouvint de 
Madame de Maintenon, & elle crut qu'il 
n'y avoit perfonne qui en fût plus capa- 
ble ; elle lui en fît donc faire la propo^ 
^tion , à quoi Madame de Maintenon ré- 
pondît , que pour les enfans de Madame 
fie Montelpan elle ne s'en chargeroit pas, 
jtiais que n le Roi lui ordonnoit d'avoir 
ibiu des iiens elle lui obéiroit. Le Roi 
Ven pria. & elle les prit avec elle. 

Si ce nit pour Madame de Mgintenoii 
le commencement d'une fortune fîngu* 
liere , ce iiit auflî le commencement de 
fes peines 8c de fa contrainte. Il fallut 
s'éloigner de ks ^tmis y renoncer aux plat- 
lîrs de la focîété pour lefquels elle.iem' 
l^loit être née , & il le fallut fans en 
pouvoir donner de bonnes raifons aux 
gens de (a connoiiïrince. Cependant, com- 
xnc il n'étoit pas poflîble de s'en éloigner 
tout d'un coup , pour remédier aux incon- 
veniens qui pouvoient arriver dans une 
anHi petite maifon que la fîenne , dans la« 
.quelle il étoit aifé de furprendre ujpie aout« 
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^ rîce> d'entendre crier un enfuit & toitf 

le refte ; elle prit pour prétexte la petite 

d'Hudicourt , & la demanda, à Madame 

fa mère , qui la lui donna (ans peine j 

f>ar lamitié qui étoit entr'elles , oc pour 
e goût qu'elle lui connoiiToit pour les en- 
fans. Cette petite fîUe fut depuis Ma* 
dame de Montgon , ( a ) Dame du palaii 
de Madame la Dauphine de Savoye. 

Je me fouviens d avoir oui raconter 
beaucoup de particularités de ces tems- 
là, qui ne méritent pas , je crois, d'être 
écrites -quoique le récit m'en ait infini- 
ment amufé. Je n'en. dirai qu'un mot. 
^ On envoyoit chercher Madame de Main- 
tenon, quand les premières douleurs pour 
accoucher , prenoient à Madame de Mon- 
tefpan. Elle emportoit. l'en^t, le ca- 
choit fous fon écharpe , fe cachoît elle- 
même ibus un mafque , & prenant un 
fiacre , revenoit ainfi à Paris. Combien 
de frayeurs n'avpît-elle point que cet enr 
fant ne criât ! Ces craintes fe font fou^ 
vent renouvellées , puifque Madame de 
Montefpan , a eu lept enfens du Roi. 

Mais je me fouviens d'avoir oui racon- 
ter , qu'elle fut fi pénétrée de douleur an 
premier , que fa beauté s'en reifentit. Elle 



( a ) Mère de l'Abbé de Mohtgon , Auteur 
des Mimoires, oà le Cardinal de fïtusi eft 
IrdMcaigcé. 
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Retînt maigre , jaune & fT changée qu'oa ^ 

ïie la reconnoiflbit pas. Loin d être née 
'débauchée , le caraâere de Madame de 
Monrefpan étoit naturellement éloiené 
'de la galanterie , & porté à la vertu. Son 
projet avoit été de gouverner le Roi , par 
•i'afcendant de fon efprit. Elle s'étoît flat^ 
*ée non feulement d'être maîtrefle de fbn 
propre goût , mais de la paflîon du Roîw 
•Elle croyoit qu^elle hii feroit toujours dé- 
foer ce qu'elle avoit réfolii de ne lui pas 
accorder : la fuite fiit plus naturelle ,' elle 
-k défeipera, comme je l'ai dit, à la 
première grofleffe, fe confola à la fé- 
conde , & porta dans les autres l'impru- 
dence auffi loin qu'elle pouvoit aller. Ce* 
pendant on cachoit avec le même foin les 
enfans , dont elle paroiiFoit publiquement 
^rolFe. 

H arriva une fois que le feu prît à uû€ 
poutre de la chambre de fes enrans à Pa« 
ris. Ce feu qiri n'avoit pas encore eu d'air^ 
étoit comme endormi, & Madame de 
Maintenon, enprenantlesmefures nétep 
faires, fans foire de bruit, jugea cepen- 
dant que ce feu pourroit s'allumer tout- 
à-coup , & de façon qu'il ne feroit pas 
poilible de taiffer entrer beaucoup de 
monde : elle envoya en diligence à Saint- 
Germain , pour demander a Madame de 
Momefpan , ce qu'il faudroit qu'elle fît 
.en pareil cas ; fiar quoi elle dit pour toute 
réponfe à celui qu'on avoit envoyé : j'en 
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^ fûts hien aife : dites à Madame SearroiT 

Se c'eft une marque de bonheur pour 
; enfens. 

L'aîné des enfans du Roi &' de Ma-» 
dame de Montefpan y mourut à l'âge de 
trois ans. Madame de Maintenon en fut 
touchée comme une mère tendre, & beau'-; 
coup plus que la véritable : fur quoi le 
Roi dit j en parlant de Madame de Main-' 
tenon ; elle fait bien aimer, il y auroit du 
plaifîr à être aimé d'elle. 

Madame de Montefpan eut cinq enfans 
de fuite. Je ne ùlis silsiurent reconnus 
tous enfemble ou féparément. Je fais fcu^ 
lement que ne pouvant les faire l^itii^^r^ 
fans nommer la mere^ parc« cpj'il n'y 
avoit point eu d'exemple d'uoe ' pareille 
reconiioiffance ; & pour qu'il y en eût, on 
fit précéder ceUe des cnfaaas du Roi, par 
celle du bâtard du Comte de St. Pol , fils 
de Madame de Longueville , qui fe tf ou* 
voit cfains le même cas , puifip'il étoit fili 
de la Maréchale^ de la Fcité j &. qu'elle 
i'avoit eu. du vivant de fiwi liiari. 

Le Roi fit Cttfiiitè recoanoître ks 
fiehs , favoir M. le Duc éa Maine , M. 
le Comte de Vexin , Maadcmoifelle de 
Nantes , MademoifeUe de Tours , l'aînée 
étant motte fans êtres reconnue ; fc M; 
le Comte de Touloufë &' Mademoifell» 
dte Blois , depuis la Ducheffe d'Orléans,^ 
a'étoient pas encore nésw 
. Madame de .MaintenojtaQa i kCoulr 
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(3i). 
i^vec CCS enfans du Roi ; mais elle s'atta- 
cha particulièrement à Monfieur le Duc 
du. Maine dont Tefprit promettoit beau* 
coup. Heureux , je Toferai dire , fi Tu- 
iàge ou la fortune de Madame de Main- 
tenon lui avoient permis de demeurer 
plus long- temps auprès de lui , & qu'elle 
^ût pu achever fon éducation comme 
elle Tavoit commencée. Elle n'auroit 
rien ajouté à l'agrément de fonefprit, mais 
elle lui auroit peut-être infpiré plus de for- 
ce & de courage , j'entends celui de Fefprit , 
tiualités fi néceifaires aux hommes éle- 
vés au deffus des autres. Il faut avouer 
auffi que la %ure de Monfieur le Duc 
du Maine , fa timidité naturelle & le 
goût du Roi, ( car il n'aimoit pas natu- 
rellement que ceux qu'il admettoit dans 
fa familiarité fuflTent infiniment répandus 
dans le grand monde") ont contribué à 
éloigner ce Prince du commerce des 
àommes dont il auroit fait les délices 
s'il en avoit été connu. La timidité rend 
les hommes farouches , quand ils fe font 
ftr-tout un devoir de ne la pas furmonter. 
. Le mariage de M. le Duc du Maine 
mit le' comble à fes malheureufes dif- 
pofitions. Il époufa une PrincefTe du 
feug , d'un caractère entièrement oppofé 
au fien , auflî vive & entreprenante 
qu'il étoit doux & tranquille. Cette Prin- 
cefTe abufa de fa douceur , elle fécoua 
bientôt le joug qu'une éducation peut- 
être 
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être trop feirere lui aroît împofS , cHe 
dédaigna de feirc fa cour an Roipour 
tenir ta ûerme à Sceaux , où pwr fa 
dépends elle ruîna M. fon marî , lequel 
approuvoît ou n'ofoît s'oppofer à fes vo- 
lontés. Le Roî hii en parla , maïs inu- 
tilement, & voyant enfin que fes repre- 
fentatîons ne ferVoîent. qu'à faire fbufirir 
intérieurement un fils qu'il aimoit ^ il 
prît le parti du filencc qc le iaiffa crou- 
pir dans fon "aveuglement &t fa foy^lefTe. 
Je me fouviens , à propos du mariagô 
dé M. le Duc du Maine , que le Roî 
qui penfoit toujours jufte , auroit défîr^ 
que les Princes légitimés ne fe fuiTent 
jamais mariés. Ces gcns-Ià ( difoît-il à 
Madame de Mainténon ) , ne devroient 
tamais fe marier. Mais M* le Duc An 
Maine ayant voulu l'être , cette même 
fageffe du Roi auroit fait du moins qu'A 
auroit choifî une fille d'une des grandes 
maîfons du Royaume, fans les perfecutiôna' 
de M. le Prince , qui regardôit ce^" for» 
tes d'alliances comme la fortune de, laf 
fienne. Je fais même que le Roi avbit eti 
deffein dé choifir Mademoifolle d'Uiès, 
& qu'il étoit fur le point de le déchrcr 
lorfque M. de Barbeficiix vînt lui faire 
part de fon mariage avec elle , ce qui 
fit que le Roi ny fongea pas d'avan^ 
tage. Tout eft en conjoiiftiire dans cette 
vie , dîfoîtle Maréchal de CIaîrâmb.-ïuït^ 
& la deftinée de MadçmoifeUe d'Ui4$« 
eft uuQ preuve^ F 
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Le Comte du Vexin mourut jeune 
& ne vécut que pour faire voir par {e$ 
infirmités qu'il étoit heureux de mourir. 
Madame de Montefpan ne haïflait ni 
les remèdes , ni les expériences , & j'ai 
oui dire qu'on lui avoit fait treize cau- 
tères le long de l'épine du dos. On le 
deftinoit à l^elife & il polTédoit déjà 
plufieurs grands bénéfices , entre lefquels 
étoit l'Abbaye de St. Denis qui fiit de- 
puis donnée à la maifon Royale <ie Su 
Cir. 

Mademoifelle de Tours, leur fœur^ 
mourut à peu près au même âge de 
huit à neuf ans. La quatrième étoit 
Mademoifelle de Nantes , dont j'aurai 
fouvent occafîon de parler dans mes 
» Souvenirs. i> Je dirai feulement ici 
qu'on n'oublioit rien dans fbn éducation 
pour faire valoir les talcns propres à 
plaire pu"elle avoit reçu de la nature: 
elle répondit parfaitement à fon éduca- 
tion y mais fes grâces & fés charmes 
/ont bien au defnis de mes éloges.. Ce 
n*eft pas pourtant ni une taille lans dé- 
faut , ni ce qu'on appelle une beauté 
parfaite. Ce n'efl pas non plus , a ce 
que je crois y un efprit d'une étendue 
infinie , quoi qu'il en foit , ele a fi 
bien tout ce qu'il faut pour plaire qu'oa 
TfC juge de ce qui lui manque y que lorf^ 
que la découverte de fon cœur lai/Te la 
i^ifojDi libre. Cette découveitç devro^ 
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i| être aîfée à feirc , puîfqu'ellc fie s'eê 
; jaipaîs piquée d'amitié ; & cependant la 
pente naturelle qu'on a à fe natter foi- 
, mêîne & la féduâion de fes agrémens^ 
^ eft telle qu'on ne l'en veut pas croire 
! elle-même , & qu'on attena pour fe 
I défabufer une expérience perfonnelle qui 
: ne manque giieres. 

Après ces cinq enfans- MademoifeUe 
I de Montefpan fut quelque tems fans en 
avoir «t , & ce fut dans cet intervalle 
que fe fit cette fameufe fëparation & 
ce raccommodement fi glorieux à M. 
TEvêque de Meaux , à Madame de 
Montaufîer , & à toutes les perfennes 
de mérite & de vertu qui étoient alors à 
fa Cour, 

La rupttfi'ie fe fit dans le tems d'un 
Jubilé. Le Roi avoit un fond de^ Reli- 
I gion qui paroiflbit même dans fes plus 
j grands délordres avec les femmes ; car 
il n'eut jamais que cette foiblefle. Il étoit 
né fage & fi régulier dans fa conduite j 
qu'il ne manqua jamais d'entendie la 
méfie tous les jours que deux fois dans 
toute fa vie , & c'étoit à l'armée. Les 
grandes fêtes lui caufoient du remords , 
également troublé de ne pas faire {es 
dévotions ou de les faire mal. Madame 
4e Montefpan avoit les mêmes fenti-i 
mens , & ce n'étoit pas feulement pour 
fe conformer à ceux du Roi qu'elle les 
feifoit paroître. Elle ayoit été parfaite- 
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YDCoit bien élevée par une mère ê^vtaeé 
j^ grande piété ^ et qtii avoit jette dans 
{on cœur des femences de religion, Ahs 
la plus tendre enfonce , dont elle ne (e 
défit jamais. Elle les fit voir comme le 
Roi aans tous les tems , & }e me fbu- 
vieos d'avoir oui raconter , que vivant 
Je la façon dont je viens de parler avec 
le Roi, elle j^unoît fi anfterement les 
carêmes , qu'elle faîfoît pefer (on pain. 

Un jour la Ducheffe iTUzés , étomiée 
de fcs fcrupules , ne put s'empêcher de 
de lui en dire un mot. » Et pourquoi 
Madame , » reprît Madame de Montef- 
pan 5 » feut-fl parce que je fais un mal y 
faire tous les autres?» 

Enfin le Jubilé , dont je viens de 
parler ) arriva. Ces deux amans , prefles 
par leur confcience fe féparerent de 
bonne foi ^ ou du moins ils le crûrent» 
Madame de Montefpan vînt à Parîs , 
vifita les Eglîfes , jeûna, pria & plçura 
{es péchés ; le Roi de ton côté , fit 
tout ce qu'un bon chrétien doit faîirew 
Le Jubilé fini, gagoé ou non gagné , 
fl fiit queftîon de fàvoîr n Ma* 
dame de Montefpan rcvîendroît à' la 
Cour. Pourquoi non , difoîent fes parens 
& fes amis , même les^ plus vertueux , 
-- Madame de Montefpan par fa nailTan^e 
& par fa charge doit y être ; elle peut 
y être , elle peut y vivre auffi chrétien- 
nesient - qu'ailleurs. M. l'Evêque Àe 

Mcaux 
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(37) 
MeaijK'lut de cet avis. Il r^ftoit c^)Cii^ 
fiant une difEculté , Madame de Mon* 
lefpaq, ajoutoit-on , paroitra-t-elle de-r 
Ytot de Roi fenspréyaratiqn? H faudroit 
qu'ils fe viffend avant que -de fe jeucontrpr 
^.pubKc , pour éviter les inconvenieds d« 
la fiirprife. Sitr ce principe ^ il Sit con- 
clu cpie le Roi viendroit chez Madame 
de Montefpan : mais pour ne pas don*» 
«ftr à'Ja raédifance fe.mbindre fujet de 
mordre, j, oiî coûvim .que dks Dame^ 
j?o^ôahtes i & k3 pli» , graves de la 
Cmtr:^ fttroieat «réfentes à cette entrer 
vue:^^ &.quie ie Roi iie.,verioit' Madame 
d^ Montcfpan qu'en leur compagnie ^ 
comme ^il avoit été dédidé. Mais infen-* 
Çblemeiii il. l'attira daôs utie fenêtre ^ 
^. Ife; |)2iflet>ifit>rhasraf{èi:^ longitems ^ 
pkure^nt fejfe dirent icet qu'oa- a aiî-y 
çoptiimé. de dlirje éti pareil i cas r^. Us firent 
eii£iite utiè :jpro£Qiidii[/revé]^ace> à :ce$ 
vénérables matrows y paflesent dans 
ukêc autre thambre ,• & il en aH^int Ma- 
dame la DuchefTe d'Oxléaiis, &eniuite 
M. le Comte de Touloufe. : 

- Je lie puis -me réfi^r de,, dire /ici 
une penfëe qui me 'vint. Haus T^fprîtb 
Xl> me iemble qu'on vok encore danst le 
caraâere'9 dans la phifionomie^ &i dans 
tome la perfoime de Madame la Du* 
chefTe d'Orléans ^ des traces de ce com^ 
hd^ de l'amour & du Jubilé*^ 
--> C^ àcuaff^iSJqSts &a:eqt traitéesiaxee 
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beàiiGOTip de myftere. On eacha ces 
deux derniers enrans avec foin, un des 
deux naquit à Maintenon , pendant une 
èampasfie du Roi ; & Madame de 
Monteipan avec Madame de Thianges , 
V firent un àffez long féj<?ur : mai^ 
Madame de Main tenon ife fut pas ckar- 
gée de ces derniers enfans comme elle 
ravoit été des autres. M. de Louvois 
fcs fit élever à Paris dans une maiibiï 
kh bout îde> la' rue de Vaugirard/ 
- Je rtie fonviensç. de leè a\^îr vu re-' 
connôîtire pendant que -j'étoi^- ^naoré 
ehez Madame de Maîntenow. Ib' patu-^ 
relit à Verfailles fans préparation. La 
beautié de M. le Comté de Touloiife 
^ulT^rit & /éblouit tousl ceux qui le vî^ 
reîit. Ilti'en étoit pas de^ «êtte ^e 'Méi 
demoifelle 'de^^^Bkriï^:^') fcâl -c'«ft ainfi 
tfi£m rappellâ* jufou'à téh féuanzg^y) 
laoflâttei-ie a'-feit dépuk q^ fey'feydrkcs 
i'entretenoient GontimieBemeiit de fa 
gi'ande beauté , langage qui devoit d'^w 
tant plus ^uî plaire ^ qu'elle v étoit 
moins accoutumée. ^ -. :.. . n-"^^ :/ 
l 'Les* fisîi'pes voient untigmnd: pou- 
voir 'ftr rerprit'de"^Madame de:tp!ha* 
tèfpail, ou pbur mieux dire elle comp-? 
toit infiniment fur l'impreffion cpi'elles 
ont accoutumé de faire ..{ur le commun 
des hommes^ 5 & les effets qu'elles pro- 
duifent. Cèft.fens doiite par-lâ f ^'ellc 
^BUt^tacntl de .peine à.^pardomijer; à Mar 



dby Google 



^ ('Î9) 
> flemoîfelle dé Blois , dfêtre née aîiflî dé- 

/agréable. Madame de Thianees , fœur 
de Madame de Montefpan , & dont je 
parlerai quelquefois, encore moins rai- 
ibnnable fur ce point, ne pouvoit iiip- 
porter que la portion du fang de Mor-, 
femart , que cet enfent avoit reçu dans 
fcs veines , n'eut pas produit une ma- 
chine parfaite. Ainfî Mademoifelle de 
Blois paflbit fa vie à s'entendre repro- 
cher les défauts , & comme elle étoit 
lîatureliement timide & gliwtleufe , elle 
parloit peu ,..& iie lâiffiiit rien voir du . 
côté de Fefprit qui pût les réparer. Le 
Roi en eut pitié, & c'eft peut-être To- 
rigine des grands biens qu'il- lui a faits , 
& la première caufe du rang où il 
la fit monter depuis. 

Madame la Ducheffé , d'Orléans ne 
Ifii/Ibit pas d'avoir de la ^ beauté , une 
^^lle peau , une belle gorge , de beaux 
bras & de belles mains., mais peu de 
proportion dans fes -traits. Telle qu'elle 
étoit , Madame de Thianges aiu-oit dû 
avoir un peu d'indulgence pour elle ., 
puifqu'elle lui réflembloit beaucoup. 
Quant à l'efprit ,• il efl certain que Ma- 
dame la Ducheffé d'Orléaiis len a , 
quoiqu*à dire la vérité* elle en ait peu 
montré dans la conduite , par rapport 
à fa famille , depuis la mort du Roi, 

Je reviens à Madame de Maintenon, 
9ii vécut chez Madame de Montefpw 
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Î4ûl 
-avec M. le Duc du Maîrfe ^ ' fiiCpi^ab 
tems où elle le promena en diifërehf 
^endroits pour chercher du remède à (a 
jambe. Ce Prince étoit né droit & bien 
fait , & le ftit juiqu'à }'âg0 de trois ant 
que les grofles dents lui percèrent 9 en 
lui caufant des; convulfions û terriUes ^ 
qu'une de fes jambes fe retira beaucoup 
plus que l'autre. On effaya envain ton» 
les remèdes de la acuité de Parb ^ 
après lefquels on le mena à Anvers ^ 
pour le mire voir à un homme > donft 
dn vantoit le fàvoir & le& remèdes ;; 
mais comme on ne voulut pas que Mé» 
du Maine fut connu pour ce tpi^il était ^ 
Madame de Makitenon fit ce vbyage^ 
fous le tiom fi^ofé d'une femme die^ 
condition de Poitou ^ qui meaoit fon; 
fAs à cet empiriquiis ^ dont les remèdes 
étoîent apparammênt bien vielens \^' 
puî^'il à^lloiï^ <¥tte maUieumufe jait»4 
be , btiaiic^mp pli«& que Fautse Sstas Isi 
fortifier , & les dooleors asttéibes qu'il 
fouArit 9 ne ièrvirent qu'a la lui faire 
trainer comme nous voyons. Malgré le 
mauvais fiiccàs^ M. du Maine ne iaiâb 

êas àe faire ^core deux voyais à 
arége , au(R ibatîfement <pie 1er reffe. 
Cbnnu en France: pour êtce ffls du 
Roi y on hir rendit daas' tous les lisu^ 
où il pafTa , des honneurs qu'on auroît 
à peine rendu au Dauphin. 
Madame de Majatenog Sut bi&k. 
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I mVPt en "paffant; par le Poitou & li 
Xaiatongc , de revoir fa patrie y. fa fa* 
mille & : fc$ couaoiiTancesi M. d'Aubî- 
pMé 9 en ce tems-là Gouverneur de Coi- 
gnac , y reçut M. le. Duc du Maiue 
avec une. tcagmficence qui <levoit lui 
plaire >. mais le plus .grand plaifîr ou'elle 
^i dans res dittërens voysiges , tût d)a 
n'^re pas à la Cour* EUe en: trouva 
encore un autre dans la conver- 
&on de M. Fagon 9 abrs Médecii» 
de Mie Duc dli Maiae. CeA-ià tpA 
ie fi9rma entr'cux dette iefiime Se cxtte 
initié qpiè ne érsûr. pas dëmeotie; Pk» 
M. 'F^9o YÛ) .Madamf jdic Msupt^non y 
pio^tii admira fa ^nrerjtu ^ Se goutà: fdUt 
ceâtpmt. Je le citx comine wt hem juge 
du vrai mérke. 

Au Betpur ds cct voyages lia feveur 
de Mbdacns de. Maîntenôa anigmenta ^k 
Se- cèUe'cbe Madanue db Motst^an di-^^ 
lâtmia- avec ia ^mâme: lividité;! Son Iua<<c 
meur 5'eti «ficftitit .9 & Madaièe d«: 
Main tenon , qui vouloit encore la mé-^. 
nagffl^9 & cpû faiis doaite ne prévoyoît 
pas }itfqu'oà,fa faveur^ devoit la con- 
duis ^ penibit fêvieufetneqt à £b reti-*^) 
rer , ne défirant que la tranquillité & 
le "rcpnrdenfr premtere vie; Je le fais 5-^ 
8f pour le lui avoir entendu dire, &par 
des lettres que j'aivues depuis fa mort y 
écrites de fé tnain , & adreffë^ à un 
Dodenr de Sorbonne^^ aomnaé TAbbé 
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Cobêîîn 5 jRm confcffcuf ; niaîs fon^étolïe 
finguliere ne lui ^J)ermit pas d'accoin- 
plir un projet fi ïenfé. Tout rachemi- 
noit au grand perfonnage que nous lui 
avons vu jouer depuis. 

J'ai vu encore ' dans ces mêmes Ict-: 
très y qu'on avoit veudu la marier an 
vieux Duc de ViHars :, potir s'en défaiise 
peut-être pliis honnêtement^ Je rappor-; 
te ici la manière îdont elle s'en efc 
expliquée elle-même avec fon confef-. 
fêuT. « Madame*. dé Montefpan^Sc Ma- 
» dame de Richelieu travaillent pré-* 
» fehterilent à un mariaee ponr moi* 
» qui 9 pourtant ^ né s achèvera pas. 
y} C'eft. un Duc , affez rhalhonnête 
» homme & fort gueux. Ce feroit une 
» fource d^embarras & de déplaifirs qu'il 
» feroit ihîprudent de s'attirer ; j'en aï 
» déjà afièz dans mn condition fingu- 
» iiere & enviée de tout le monde, fans 
» aller, en chercher dans un. état qui 
» fait le malheur des troisi quarts du 
» genre humahi. * 

; (a) Il faut avouer que le Roi , dans les 
premiers téms eutplus d'éloignementque 
^'inclination pour Madame de Maiste- 



^ fi) La fîngularité de fa condition & de Ton 
état , venoit fans doute de ce qu'elle fe trouvoit 
à'Ia Cour la veuve de Scarron , dont pourtant 
elle n'avgic jamais éiéM femme» 
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i fiûn : mais cet éloignement n'étolt foiidé 

que fiir une efpece de crainte de foit 
mérite , & fur ce qu'il la foupçénnoit 
d'avoir dans Tefprit le précieux âe l'hô-» 
tel de [Rambouillet ^ dont les hôtek 
^'Alifeti ■& de Richelieu ^ où' elle avoito 
brillé , étoient une fuite & une ' imita- 
tion y quoiqu'avec des t:oreôife 8c qu'il 
leur manquât un ( Voiture , ) .pour en» 
faire pafler à, la pofterité les plaifan-^ 
teriès & tes amufemens. :' ; 

;..Qn;f^'. niocquoil à la Cour dé cea 
fociétés de gens oififs , uniquement ocn 
cupés.à tiévelopper' un fentiment & à 
juger dun ouvrage d'efprit. Madame de[ 
Montelpan elle-même , malgré 'le plair 
fir qu'elle avoit trouvé laiitrefoij dans 
ces converÊitions'^ Jes tpuroa ^près etk 
ridicule pour, divertir le Roi* - r 
- L'éfoignemem de ce Prince y piouc 
Madame de Maînttnon ^ ^aurôit pan» 
plus naturel ,* s'il eût été fondé fur cet 
qu'il favoit bien qu'elle condamnoir le 
Icandalè donné à toute la France, par 
la V manière . dont il vivoit avec janeS 
femme inàriée ,. & enlevée à fom naari^ 
EUe lichoit même fouvent^ fur ce fujet 
dès traits , dont» on ne devcât .pasiui la-^ 
voir gré, ;& tels que' celui-ci^: elle dit 
un jour au Roi , à une revue des MoiiA 
quetàires : » que feriez-^voûs ;, Sire ,t.fi 
»^ on vous, diloit .qu'un de: ce* /jeunes 
>>/g€^s^.vitj>ubl^p»inpm-aVecJi: ùmtm 
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d'un autre ^ comme Si elle étoh ^ ht 
y> iîenne » ? Il eft vrai que j'ignore 
auili le teins. où elle£t c9tte>queAion^ 
& qu'il eft à préfiuner qu^clle & crôyoit 
alors. bieni fâre .de ia faveur. J'^odre 
fiuflî: quelle fiit la réponle iiit.:Koi } 
Hiaiff le difcours eft certain & firfEt 
^onr faire voir quelis xmt été les iSen-» 
^timens & la conduite de Madame de 
Maintenoa à cet égard y &c d'autant 
plus qu'elle étoit encore dam oë tenis^ 
là jchez Madame de Monteipan ^ auprès 
ëe fe^ enfisms* 

.^ Cependant le Roi y fi prêterai dans 
les commencemens contre Madamfe de 
Maintenon y qu'il ne l'appelloit d'iln air 
«le dénigremem «n j^rlant à l^fadame 
ée Moqtîefpan^:, que .^«otre id cj^rit^ 
«*accoutiHîidt à selle, 8c oomprit ^il* y 
avoir tant > de plaifir ii; l'entre^ei^ ,. » qu'il 
exigea de ia maitreiâîe ^ pair :mie dè^ 
lioateiTe dont on ne l'eût peut-être pas 
cru capable , de ne lui plus parler 
les Q>ks quand il feroit'forti de £el cham* 
bne; Nbiiamè de Maîntenoo .s^»i ap^ 
perçut y a voyant quîon. jié^Jiiri répon- 
ifcdit qu'un oui & qu^un non aflesc^ &c , 
j^entends y dir*e!lle y ceci^ «fl un faLcn-* 
£ce, & comme elle fe levok Madame 
de Montefpan l'arrêta y charmée qu'elle 
eût pénétré le myfter e. La converiatioQ 
fi'en fut que plus vive après, elles fe 
(dirent ions-^oute ^4aqSi un geux^ à^^ 

jrent. 
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r-ent ,* rëqUlvalfent de ce que Ninon > 
avoit dit du bîUet lie 1^ Chartre. 

( a ) On peut juger > par cet échan- 
tiUon^ que le Roi nétoit pas incapa- 
ble de m d^UcatelTe , & que Madame. 
de Montefpan n étoit pas en droit de 
lui reprocher , comme ellç lui reprocha 
une lois ^ de n'être point amoureux 
d'elle , mais dej ffe Croire feulemçnt re-. 
devable au public d'|tre aimé.dç ja plu» 
belle femme de fon' Royaume» Il eft 
vrai que le Roin'étoit point l'homme 
du monde le plus. fidèle en ^mour, &; 
qu'il a eu pendant fon commerce aveQ 
lyladame dç Montefpan > quelques au-» 
très aventures galantçs 49.nt eUe fe fou-^. 
çiait peu, & elle Ji'en parlqit que par 
^meuT ou pour fe divertir, 
. Je ne fais pointant fi Madame de 
9bubife lui fiit aufli indifférente y quoi-* 

Qu'elle parût ne s'on pas fpucier. Ma- 
ame cie Montefpan clécoyvrit cettç in- 
trigue y. par rafFeôation cpte M^ldamn 
de Sowii^ .avoif de^mettre d^ cert^insi 
pendans d'oreilles d*émerai|des , les jour^ 
qpie Mt ce $oul>ifç aUç^t à P^ris^ Sur 



-^^mmf'^mi^imm^m 



(s^) ^ôB^eur/de la Chvtre avoir exigé tm 
1>illet dé^MàdèmoHclle de yEncloa\ un yilet 
eûmm^>quOi « ;elle lui Terdt - fidete pc^ditir ïèh 
tjyUnct^ 9C ^j^ortveo vifi a^t dânsiememenc 

l^ plvM vif, çlk «r'wia : k bç4n WUce f\^\h 
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«ette iiêetUe obtenu ïe Roi, le §f 
fuivre, Stil fe trc^vaqua c'étoit efleâî*' 
irement le fignal <hi ifendei-Vôus. 

Madame de Soubife avoif Un ' marf 
<îui ne relTembloit en nea à celui de^ 
Madame de Montefpanj 8t pour kquet 
ii fallait ât^ir des ménagemens. Dail- 
teu?s ) Madainfiede Soubife étpk trop fo- 
lide pour s^arrôter â dès-déUcateffes^e 
feritlmeût , que ht fdt6e de fon ef^rit 
&c la froideur de fèn tempîérament hri 
feroient regarder comme de» foibleffes 
Êonteu£^ : uniquement occupée des in- 
térêts À de la grandeur de fa maîfon y. 
tout ce ^ ne ' s'oppojfoit pas à fes vucs^ 
lui étoir indiffèrent. 

IVfedaifteJ de Soubife a fbutenu ibit 
caràôere & ibi\4 lesmêtiies idées dafwr 
le mariage de M* fôn fils, , avec l'bér 
ritiere de la maifon de VentadouxL 
Veuve du Prince de Turénne , dernier 
nftort , les difcouw dii public et lâf 
mauva^ coadmte effèftive dir fa' pei*-»' 
jfentfe tio/ Tari-êterent pas , 'elle pen& 
te que Maîlàme Cormîel w ^ii jâory^ 
que ee fWok un gmnd nteriàge* c^it 

im iîedç» - ,- - 

^ Pour dire b vérité j je croîs que JVfo- 
dame 4e $qyHfe ^. Madame de M<m 
tefpan fl^aimoîeiit guère pIUs le& Roi 
Tune :ifae FautroM^ TcntfiS' éeioi amkât 
4e rambitîoH' f la prertiierc ; pottf $ 
famille , la féconde pour eUe-^trittiûd 
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^Madame àe Sbubîfe i^nïoît élever Gf 
maifon & Tctirichir , Madame de Mon* 
tefpan v()uloit gouverner & faire fefttif^ 
fon aitorîté. maïs je lie poufTeraî pas 
pfos Ibin'fe paraHcIe ,' je* dirai fettlc- 
merit , que fî Ton en excepte la beauté 
& la taifle , qui pourtant n*étoîent en 
Mâé^me de Soubîlc que comme un beau 
tablôHu ou fftie beîîe ftatue ^ elle ne' de- 
▼&ît pà» dîi^uter un ceeur avec IVfa- 
rfàrtié de Monteipan. Son efprit unique- 
ment porté aux ' affaire», rendoit ta c6n* 
ver&tîon froide & pfate. Madartie de 
Moïxtefpan au contraire rcndoît agréa- 
blés les^ matières les plus fërieufcs y 
annobnifott les plus communes. Auflî je 
crcfw que le Roi li'a jamais été fort 
iwnoureific d^ Madame de. Soubîfe, 8c 
que Madame dte Mohtefpàn aupoit eu tort 
d'en êti*ç îhquîette. Bien dé gens onr 
cru le- Cardinal de Rokan ^ fils dii 
Kor; mais s'il y a eu un dés enfans dé 
Mada^ c^ Sonfcife cçiî fik de lui , H 
eft îtmYijlïyar ïong^tem^. 

Malgré ce^ înfidélîtéitdu^Rot, j^ai four 
Vtnt rotçndtt dire qtte jtfadamèdè Mon. 
tefpan' aiiroit toujôfiir5 çonfrrvê du* cré^ 
fflt fiir foît eiprît V fî elle avok eu moin» 
d'itnneor5& fi elle avoît moins cbmpHt 

t'èj^t qJI"^ m)u^' apprend, pas à yâi*^ 
ère noti'e htrihelKr ^ dévient îiimiîc ^uànët 
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«écarté*; & fîles caraâeres doux fôuti 
frçnt plus long^tems que les autres ^ leur 
foite ^eft fans retour. 
: Le Roi trouva uae grande différence 
dans rhumçur de. Madame de. Mainte^ 
Bon , il trouva une femme toujours mo- ] 
defte , toujours maîtreffe d'elle-même ^ 
toujours raifbnnable , & qui joignoit en^ 
cote à des oualités fi rares les agré-^ 
mens de Teiprit & de la conver&tion, 
. Mais elle eut à foufFrir avant de s'ê- 
tre fait connoltre. Il eft aifé de juger 
au'une /emïlie dont rhumeùr eft - plus 
forte que Ténvie de plaire à fon maître 
^ à fon amant ^ ne ménage pas une amie 
qu'elle croit lui devQir être foumife, D 
paroît même que la mauvaiie immeur 
de Madame ^è Montefpaa augmentent 
à proportionne la raifon & dé la modération 
qu'elle découvroit dans Madame de Main* 
tenon. Et peut-être à mefure que le Roire- 
venoit des préventions qu'il a voit eu con-* 
tr'elle. H étoit cependant bien difEcilç 
cpi'on pût prévoiries fuites qu :^aur oient ua 
jour ces, commencemens d'eflime. - 
. Je rapporterai iqi quelques fragmens 
des lettres que Madame de Maintenon 
écrivôit. à l'Abbé Gobelin ; on y verr^ 
inieux que je ne pourrois l'e^rimer y 
|De qu'elle eut à. fçiiffrii: , &: quels étoieri^ 
{es véritables jC^ntimens» B^eft vrai cni'2 
feroit à defirer^ que ces/ lettres fuuS^ 
4Nttée$« Mais içf i^^ofe^ i^^^t ^ff&f^ 

W 
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le tôms où elles ont été écrites. 

« Madame de Montefpan , & moi 
» avons eu une converfation fort vive; 
» elle en a rendu compte au Roi à fa 
» mode j & je vous avoue que j'aurai bien 
» de la peine à demeurer dans un état 
» où j'aurai tous les jours de pareilles 
» aventures. Qu'il me feroit doux de 
» me remettre en liberté ! j'ai eu mille 
» fois envie d'être Religieufe. Mais la 
M peur de m'en repentir m'a fait paf- 
» fer par deffus des mouvemens que 
» mille perfonnes auroient appelle voca- 

» <tion Je ne faurois compren- 

» dre que la volonté de Dieu , ibit qiie 
Y> je foufFre de Madame de Montefpan. 
y) Elle eft incapable d'amitié , & je ne 
» puis m'en pafTer. Elle ne fauroit trou- 
» ver en moi les oppofîtions qu'elle y 
» trouve fans me haïr ; elfe me rç- 
» donne au Roi , comme il lui plaît, & 
» m'en fait perdre l'eftime. Je fuis avec 
» lui fur ^e pied d'une bifarre qu'il faut 
» ménager. » ( Dans une autre lettre. ) 
» Il fe paffe ici des chofes terribles en- 
» tre Madame de Montefpan & moi , le 
» Roi en fat hier témoin y ( a ) & ces 



NB. fa) Toutes les lettres de Madame de 
Maincenooi à foa Con&ifeur , font .bien voit le 
caradete de la déroce ambicieufe » & celui du 
Prêcre à ^ui elle eu cend compte. 
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» procédés-là joints aux maux continueb i 
» de fes enfans ^ me mettent dans un 
» état que je ne pourrai long-tems fou^ 
» tenir, » 

C'eft apparemment à cette lettre qu'il 
faut rapporter ce que j'ai oui raconter 
à Madame de Maintenon , qu'étant un 
jour avec Madame de Montefj^an dans 
une prife la plus violente du monde , 
le Roi les furprit, & les voyant toutes 
deux fort échauffées , il demanda ce qu'il 
y avoit. Madame de Maintenon prit la 
parole , d'un grand fang froid , & dit au 
Roi :fî Votre Màjefté veut paiTer dans 
cette autre chambre , - f aurai l'honneur 
de le lui apprendre. Le Roi y alla , Ma- 
dame de Maintenon le fuivit , & Madame 
de Montefpan demeura feule* Sa tran- 
quillité en cette occafion paroît très-fur- 
prenante , & j'avoue que je ne la pour- 
xôis croire , s'il m'étoit poflîble d'en dou- 
; ter. 

Quand Madame de Maintenon fe vît 
tête à tête avec lé Roi , elle ne diflîmula 
rien , elle peignit l'injuftice & la dureté 
de Madame de Montefpan, d'une manière 
vive , & fit voir combien elle, avoit liea 
d'en appréhender les effets. Les choies 

Ki'elle citoit^ n'étoient^pas inconxuiesLdu 
oi , mais comme il aimoit encore Ma- 
dame de Montefpan , il chercha à la juf- 
tîfier ; & pour faire voir qu'elle n'avoît 
pas l'ame iî dure ; il dit à Madame de 
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Maintenon me vous êtes -vous pas fou- 
vent apperçue que fes beaux yeux fe rem- 
pliflent de larmes , lorfqu'on lui raconte 

ÏLielqu'aftion généreufe & touchante ? 
vec cette difpofition , il eft à préfumer , 
comme je Tai dit , que fi Madame de 
Montefpan eût voulu , elle auroit encore 
gouverné long-tems ce Prince. 

Cette converfation de Madame de Main- 
tenon avec le Roi, fut fuîvie de plufieurs 
autres : mais le mariage de Monfeigneur 
fit trouver à Madame de Maintenon , dans 
la maifon de Madame la Dauphine , une 
porte honorable pour fe foultraire à la 
tyrannie de Madame de Montefpan. 

Cependant , avant de quitter le chapi- 
tre des chofes qui la regardent , la vérité 
m'oblige de convenir, d'après Madame de 
Maintenon , que fl Madame de Montef- 
pan avoit des défauts , elle avoît auflî de 
grandes qualités. Senfible à la bonne gloi- 
re ,. elle laiflbit à Madame de Thianges , 
fa fœur , le foin de fe prévaloir des avan- 
tages de la naiffance , & fe mocquoit fou* 
vent de fon entêtement fur ce chapitre. 

Mais puifque je parle de Madame de 
Thianges , ^e dirai un mot des trois fœurs. 

Madame de Montefpan,difoit M. l'Abbé 
Têtu , parle comme une perfonne qui lit, 
Madame de Thianges , comme une per- 
fonne qui rêve , & Madame de Fonte-' 
vrault, comme une perfonne qui parle, 
Jl pouvoit avoir raifon iur les deux au- 
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treS) mais il avoit tort iùr Madame de* 
Montefpan, dont Téloquence étoit fans.- 
aiTeftatioq^ 

Je n'ai point eu THonneur de connoître 
Madame rAbbefle de Fontevrault, Je fais 
feulement par tous les gens qui Font con- 
nue, qu'on ne pourroit *rafiembler dans 
la même perfonne , plus de raifon , plus 
d'efprit & plus de favoir. Son favoir fiit 
même un effet de fa raifon. Religieufe 
fans vocation , elle chercha un amufement 
convenable à fon état ; mais ni les fcien- 
ces , ni la lefture , ne lui firent rien perdre 
de ce qu'elle avoit de naturel. 

Madame de Thianges , folle iùr deux^ 
chapitres , celui de fa perfonne , & celui 
de fa naîlfance , d'ailleurs dénierante &C 
mocqueufe , avoit pourtant une lorte d'eC 
prit 9 beaucoup d'éloquence &4||^n d& 
mauvais dans le cœur ; elle condamnoit 
même fouvent lei injuftites & Ja dureté 
de Madame fa fœur ; & j'ai ouï dire à 
Madame de Maintenon qu'elle avoit trouvé 
en elle de la confolation dans leurs dé- 
mêlés. 

II y auroit des contes à faire à l'infini 
fur les deux points de fa folie : mais il 
fuffira de dire pour celle de fa maifon , 
qu'elle n'en admettoit que deux en Fran-* 
ce, la fienne & celle de la Rochefou-^ 
cault ; ( a) & que fi elle nç dijfputoit pas 
* ' ' " . I ' I I I I ^iii^ 

CaJ Elle diftinguoit la maifon de la Rochefba*^ 
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SU Roi rUluftratîoû , elle luî dilputoît 
quelquefois Tancienneté , parlant à lui-* 
mêine. Quant à fa perfonne, elle fe re^ 
gardoit comme un chef-d'œuvre de la na7 
tiire 9 non tant pour la beauté extérieu- 
re y que pour la délicateffe des organes 
qui compofoient fa« machine ; & pour 
réunir les deux objets de fa folie , ellô 
s'imaginoit que fa beauté & la perfecé**^^ 
de fon tempérammentjj procédoient de la 
différence que la nainance avoit mis en- 
tre elle & le commun des hommes. 

Madame de Thianges étoit Tainée de 
plus de dix ans de Madame de Montef» 
pan , & je ne fais comment fe ppuvoient 
raire qu'ayant été élevées par une mer© 
févere , elles priifent tant de liberté. Jci 
n'eu ferois pas étonnée de la part de M* 
le Duc #* de M. Moâfemart, leur pere^ 

$ii, je crois , n étoit pas fort fcrupuleux^ 
: dont j'ai entendu raconter plufîeuri 
bons mots , qui font jutant de preuves ^ 
& de la mauvaife humeur de la femme, 
& du libertinage du mari : tel que celui-^ 
eu M, de Montcfpan étant rentré fort 
tard , à fon ordinaire , fa femme qui 
Fattendoît j lui dit : d'où venez - vous ? 
Pafferei-vous votre vie avec des diables î 



caalt des autres, en, faveur des fréquentes alliaa« 
ces qu'elle a eue avec lamaiion delà Rochefoiit 
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A quoi M. de Montemart répondît : je ne 
lais d'où je viens, mais je fais que mes 
diables font de meilleure humeur que 
votre bon Ange. 

J'ai oui dire au feu Roi , que Madame 
de Thianges s'échappoit fouvent de chez 
elle pour le venir trouver, lorfqu'il dé- 
jeunoit avec des gens de fon âge. Elle 
fe mettoit avec eux à table en perfonne , 
perfiiadée qu'on n'y (a) vieillît point. 
Cette éducation ne devoit point contri- 
buer à la bien manier : cependant , elle 
époufa M. le Marquis de Thianges , de 
la.maifon de Damas , & elle lui apporta 
en dot le dénigrement qu'elle avoit pour 
tout ce qui n'étoit pas de fon fang , nî 
dans fon alliance ; & comme les terres 
de ta maifon de Thianges font en Bour» 
gogne, où elle fit quelque féjoirr, Fen- 
HUi qu'elle y eut lui infpira une averfion 

Î>our tous les Bourguignons , qu'elle con- 
erva jufqu'à la fin de fes jours : en forte 
Sue la plus grande injure qu'elle pouvoit 
ire à quelqu'un , étoit de l'appeller Bour- 
guignon. Elle eut de ce mariage un fils 
oc deux filles ; mais elle ne vît dans ce 
fils que cette Province qu'elle déteftoit y 
& dans fa fille aînée que fa propre per- 



NB. (a) Ceft elle qui la première a dit qu^oa 
ne vieillit point à table ; c'éioit une maxime du 
êélehté gourxnanc Brouffîn , avaot que Madamt 
lie Thianges fût ^\i moadct 
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ronne qu'elle adoroit. Elle la maria an 
Duc de Nevers, la cadette époufa le Duc 
de Sforce , & partit auflîtôt après fon 
mariage pour lltalie , dont elle ne revint 
qu'après la décadence de la faveur de 
Madame de Montefpan. Je l'ai vue à fon 
retour encore aflez jeune pour juger de 
fa beauté. Mais elle n'avoit que de la 
blancheur, daffez beaux yeux, & un 
nez tombant dans une bouche fort ver- 
meille , qui fit dire à M, de Vendôme ^ 
qu'elle relTembloit à un Perroquet qui 
mange une cérife. 

Madame de Thianges n'avoit paç tort 
d'admirer Madame de Nevers , tout le 
monde l'admiroit avec elle, mais per- 
fonne ne trouvoit qu'elle lui reflemblât 
comme elle fe Timaginoit. Madame de 
Montefpan fit ce qu'elle put pour infpi- 
rer au Roi du goût pour fa nièce : mais 
il ne donna pas dans le piège , foit qu'on 
s'y prît d'une manière trop grofïîere , ca- 
pable dç le révolter, ou que fa beauté 
n'eût p^s fait fur lui l'effet qu'elle pro- 
duifoit dans tous ceux qui la regardoient. 

Au défaut du Roi , Madame de Nevers 
fe contenta de M. le Prince qu'on appel- 
loit en ce tem^-là, M. le Duc. L'eiprit , 
la galanterie, la magnificence quand il 
étoit amoureux , réparoient en lui une 
figure qui tenoit plus du gnome que de 
1 nomme. Il a mafquë la galanterie pour 
Madame de Nevers y par une infinité de 
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traits 5 maïs je ne parlerai cfue de celui- 
ci. M. de Nevers avoit accoutumé de par- 
tir pour Rome de la même manière dont 
tni va fouper , à ce qu'on appelle aujour- 
d'hui à une guinguette , & on avoit vu Ma- 
dame de Nevers monter en carroffe , per- 
suadée qu'elle allait feulement fe prome- 
ner, entendre dire à fon cocher : » à Ro- 
.me. » Mais comme avec le temps elle 
•connut mieux M. fon mari , & qu'elle 
fe tenoit plus fur fes gardes , elle décou- 
vrit qu'il étoit fur le point de lui faire 
faire encore le même voyage , & en aver- 
tit M, le Prince , lequel auflî fertile en 
inventions que magnifique, lorfqu'il s'a- 
•giflbit de fatisfaire fes goûts , penfa par 
ia connoiffance qu'il avoit du génie & du 
carâftere de M. de Nevers , qu'il feUoit 
employer fon talent ou réveiller fa paf- 
iîon pour les vers. Il imagina donc de 
^donner une fête à Mgr. à Chantilly. II 
la propofa , on l'accepta. Il alla trouver 
M. de Nevers , & fuppofa avec lui un 
-extrême embarras pour le choix du Poète 
•qui feroit les paroles du divertiflement , 
lui demandant en grâce de lui en trouver 
un , & de le vouloir conduire ; for quoi M. 
^de Nevers s'offrit lui-même , comme M. le 
•Pmce Tavoît prévu. Efafin , la fète fe don- 
'tia , elle coûta plus de cent miÉe écus , & 
Mafdamc dé Nevers n'alla point à Rome. * 

'- NB.-^ M. le Duc poui eattei fectétemeDt chez 

Pour 
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Pour terminer l'article des nîeces dé 

Madame de Montefaan , je parlerai fuc- 
cintement de rainée des fiUeydu Maré- 
chal de Vivonne , fon frère , la feule qui 
ait paru^ à la Cour , du tems de fa feveur. 
Elle époufa le Prince d'Elbeuf , par les 
foins & les repréfentations continuelles 
de Madame de Maintenon , à qui elle fit 
pitié , car je ne fafs pas par quelle fata- 
lité Madame fa tante eut tant de peine 
à rétablir. Rien cependant ne lui man- 
qiioit , beauté, efprit , agrément; & 
Madame de Montefpan , quoiqu'elle ne 
l'aimât pas , ne Ta jamais blâmée , que 
for ce* qu'elle n'avoit pas , difoit-elle , 
Pair affez noble. Quant au Duc d'Elbeuf , 
on fait l'ufage qu^il a fait de fa naiffan- " 
ce y d'un courage qui en étoit digne , 
d'une figure aimable , & d'un efprit au- ' 
c3[uel il ne manquoit que de favoir mieuK 
profiter de ces grands & rares avantages ' 
de la nature. II. a paffé fa jeuneffe à être 
le fléau de toutes les femHles par fes 
mauvais procédés avec les femmes , & 
par fe vanter fouvent de faveurs qu'3 n'a* 
voit pas reçues. Comme il n'y avoît pas^ 
moyen de mettre dans fon catalogue cel- ' 
les de MdUe. fa femme ^ il femble qu'il 



Madame de Njevers , donc le mari etoic fi jaloaXf 
«roir acheté deaz maiiToas ccmtiguîis â'rhôcel de 

K 
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ait voulu s'en dédommager par les dif- 
cours qu'il en a tenus , 8c par une conduite 
fort injufte à fon égard. 

Madame de Mamtenon conferva avec, 
le Duc d'Elbeuf une liberté qu'elle avoit 

Rrife dans la maifon de madame de 
lontefpan où on ne Tappelloit en ba- 
dmant (jue ( le goujat ) , pour marquer U 
vie qu'il menoit & la compagnie qu'il 
voyoit ; & elle lui a fait fbuvent de^ repri* 
mandes aufli juftes que bien reçues. Le Koi 
avoit du fbible pour ce Prince & lui 
parloit 9vec bonté y lui pardonnoit fes 
fautes , & ne lui a prefque jamais rien 
refiifé de ce qu'il lui demandoit; mais 
ea&n Madame fa femme n'a pas été 
heureufe , & Madame de Monteipan nei 
l'a pas auez foutenue dans fes peines 
domeftiques^ 

Je reviens au caraÔere de la tante * 
dont la dureté a paru dans des occa- 
fions où il eft rare d'en montrer , & 

Cîus Singulier encore d'en, tirer vanité» 
fn jour que le caroflè de Madame de 
Montefp^n pafla fur le corps d'un pau- 
vre bpmrae fur le pont de Saint ôer- 
main y Madame de Montaufier • Ma- 
dame de Richelieu j Madame de Main- 
tenon & quelques autres qui étoient 
awo «Ue» mt forent eSntyier -6e -fai- 
fies 5 ço^ime on l'eft d'ordinaire en de 

KgreSles occafîons ; la feule Mad^ine d^. 
lonte/pan ne s'en émut pas^Sc elleie<^ 
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proche même à cçs Dames feurfb2iIeflK 
Si c'^toit ^ leur ctifoit-elle , un efiet de 
Jp bpaté dç votre cœur & une vérita^ 
hh comp^ffion 9 wus auriez le même 
fentiment en apprenant que cette aven- 
ture eft arrivée loin comme près de 
vous. 

Elle jo^ît à cette dureté de cœur ^ 
une raillerie continuelle , & elle portoit 
des coups dangereux à ceux quipaiSbient 
fo«s fes fenêtres pendant qu'elle étoit 
avec le Roi. L'un étoit , difoit-elle , fi 
ridicule ^ que fes meilleurs amis pou-* 
voient s'en mocquer fans manquer à la 
morale ; l'autre, <pi'on difoit être honnête 
homme , oui , reprenoit-eUe y il faut 
lui iavoir gré de ce qu'il le veut être ; 
un troifîeme reflemhloit au Valet de 
carreau ; ce qui donna même à ce der- 
nier un fi grand ridicule, qu'il a fallu de- 
puis tout le manège d'un manfeau pour, 
feire la fortune qu'il a faite , car elle 
ue s'en tenoît pas à la critic^ue 'de fpn 
i)uftenient , eifar fe moccpioit auffi cie 
fes phrafes & n'avoit pas tort. 
- Ces chofes. peuvent paffer pour des 
bagatelles , & elles fc font en effet en- 
tre des particuliers, mais il n'en eft pas 



* Comment accorder cette d»^^^^^ ^^^!^ ^*1 
larmes "c6mpatiflaot€« & génétêufcs doni elle par- 
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3é même quand il eft <ineftîoii du ma?, i 
tre. Ces bagatelles^ & ces traits fatyri- 
xpes^ reviennent dans des occafions im- 
partantes & décifives pour la fortune. 
En un mot , on ne paroiffoit gueres ira- 

Sunénient fous les yeux de Madame de 
lontefpan ; & fouvent un courtifan fa- 
tisfait de s'être montré y n'en a retiré 
qu'un mauvais office dont il a été perdu 
fans en démêler la caufe, • 

Mais malgré ces défauts , Madame 
de Montefpan avoit des qualités .peu 
communes , de la grandeur d'ame & 
de l'élévation dans l'efprit. Elle le 
fit voir dans les fujets qu'elle propofa 
au Roi pour l'éducation de Monfeigneur : 
elle, ne ibngea pas feulement au tems 
préfent , mais à l'idée que la poftérité 
auroit de cette éducation par le choix de 
ceux qui dévoient y contribuer. Car en 
eflEèt , u on confidere le mérite & la vertu 
de M. de Montaufîer, ( a ) l'efprit &le 
faVoir de Moniîeur de ^eaux ^ queUc 
haute idée n'aura-t-on pas, & du Roi 
qui fait élever fi dignement fon fils , & 
du Dauphin qu'on croira favant & ha- 
bile parce qu'il le devoit être ? 

On ignorejra les détails qui nous ont 
fait connoîtrç l'humeur de Monfieur de 
IVrantaùfief ',* ST qiiî Ton fait voir plus 



NB. Rçniar<juez ce eonuafte, 

propre 
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çtopré à re!)uter un enfant tel qqe Mott- 
leigneur , né doux , pareffeux &. opiniâ- 
tre y qu'à lui inipirer les fentîmens qu'il 
devoit avoin 

La manière rude avec laquelle on le 
forçoit d'étudier lui donna un fi grand 
dégoût pour les livres, qu'il prit la -ré* 
folution de n'en jamais ouvrir quand il 
feroît fon maître. Il a tenu parole ; 
mais comme il étoit bien né , & qu^il 
.avoit un bon modèle devant les yeux, 
dans la perfonne du Roi fon père qu'il 
admîroit & qu'il aimoit , fon règne au- 
roit été heureux & tranquille , parce que 
la paixs'étant, faite & fâchant bien que 
le Roi n'avoît pas envie de recommen- 
cer la guerre , il y auroit de lui-même 
pcnfé long-tems & jamais qu'avec juf- 
tice. Il auroit fuivî le même plan de 
gouvernement, nous n'aurions vu de chan- 
gement que dans le lieu de fonféjour, 
qu'il auroit , je crois , partagé entre Pa- 
ris & Meudon. 

Madame de Montelpan, dans les mê- 
mes vues pour la gloire du Roi , fit 
choix de M. Racine & de M. Def- 
preaux pour en éctire l'hiftoire : fi c'eft 
une 'flatterie , on conviendra qu'elle n'efl: 
pas d'une femme commune j ni d'uije 
maitrefie ordinaire. 

Cependant Madame de Montefpan 

s'apperçut que le Roi lui échappoit ^ 

Jiorfque k ,m?l ^étoit iauj^ rcniede..Ellc 

lé 
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fommença à s'appuyer de M. âè îà 
Rochefoûcaut regardé comme un cQ>ece 
de favori. Elle mit M. de Louvoîs dans 
{qs iiiterêiSjôc voulut enfin regagner par 
l'intrigue. , ce qu'elle avoit perdu par 
fon humeur & par Topinion où elle avoit 
toujours été que celui dont Tefprit e& 
fupérieur doit gouverner celui qui en a 
moins. Mais à quoi fert cette prétendue 
fupériorité quand les paflîons nous aveu- 
glent & nous font prendre les plus mau- 
vais partis ? 

Le Roi ne favoît peut-être pas fi bien 
difcourir qu'elle , quoiqu'il parlât par- 
faitement bien. Il penfoit jufte ^ s'ex- 
primoît noblement ^ & fes réponfes les 
moins préparées renfermoient en peu 
de mots tout ce qu'il y a de mieux à 
dire félon les tems , les chofes & les 
perfonnes. Il avoit bien plus que fa 
maîtreffe , l'elprit qui donne de l'avan- 
tage fur les autres. Jamais prefle de par- 
ler , il examinoit , il pénétroit les carac- 
tères & les jpenfées : mais comme il étoît 
iage & qu'il favoît combiçn les paroles 
' des Rois font pefées , il renfermoit fou- 
vent en lui-même ce que fa pénétration 
lui avoit feit découvrir. S'il étoit qiief- 
tion de parler des chofes importantes, 
^ on vojoit leç plus habiles & les plus 
' éclairés étonnés' de fes connoifTances , 
; perfiîadés qu'il en favoit plus qu'eux & 
' charmés de la m^içre çont A s'expù- 
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tnoît. S'il felloît badmer , s'il faîfoît des 
plaifanterie^ 5 s'il daignoit faire un con- 
te y c'étoit avec des grâces infinies y 
un tour noble & fin que je n'ai vu 
qu'à lui. 

La principale vue de Madame de 
Montelpan , de M. de la Rochefoucaut 
& de M. de, Louvois , fut de perdre 
Madame de Mainteiion & d'-en dégoû- 
ter le Roi. Mais ils s'y prirent trop 
tard , l'eftime & l'amitié qu'il avoit 
pour elle , avoient déjà pris de trop for- 
tes racines* Sa conduite étoit d'ailleurs 
trop bomie & fes fentimens trop purs, 
pour donner le moindre prétexte à l'en- 
yie & à la calomnie. 

J'ignore les détails de cette cabftfe 
^nt Madame de Maintenon ne m'a' 
parlé que très légèrement & feulement 
en perfonne qui lait oublier les injures , 
mais qui ne les ignore pas. 
, Si j'ai dit que M. de la Rochefo»» 
caut étoit un efpece de favori , c'eft que 
depuis la difgrace de M. de Lauzun ^' 
caufée par la manière infolente dont il' 
parla au Roi, après la rupture de fon 
mariage , avec Madempifelle , ce Prince 
avoit pris la réfolution de n'en jamais 
avoir ; c'eft-à-dire , de favori déclaré» 
Ainfî M. de la Rochefoucaut eut tous 
les avantages de la faveur par les bien* 
faits , & le Roi fe garantit des încoi^* 
venlens attachés à cette qualité. 

Là 
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M. de Lauzun peu content d'êpoufef 
Mademoilelle , voulut que le mariage fe 
fit de couronne à couronne. Et par de 
longs & vains préparatifs, il donna le 
loinr à M. le Prince d'agir & de faire 
révoquer la permiflîon que le Roi lui 
avoit accordée : pénétré de douleur ^ 
îl ne -garda plus de mefures & fe fit 
arrêter & conduire dans une longue & 
dure prifbn, * par la manière dont u parla 
à fon maître. 

Sans cette folle vanité le mariage fe 
feroit fait. Le Roi avec le tems auroit 
talmé le Prince , & M. de Lauzun fe 
ieroit vu publiquement le mari de la 
petite fille d'Henri IV. refufée à tant de 
Princes ,& des Rois pour ne les pas ren* 
^re trop puiflants. Il fe feroit vu coufiii^ 
germain de fou maître. Quelle fortune 
détruite en un moment par une gloire* 
inal placée ! 

* Peut-être auffi n'avoît-il plu à Ma* 
clemoifelle que par ce même carafterè^ 
audacieux & pour avoir été le feul 
homme qui eut ofé lui parler d'amour^ 
** mais comme cet événement eft écrit 
par - tout , je ne me fuis arrêtée que 
par la fingularité. 



NB. ^ Beaucoup trop dure fans doute. 
\.NB. ** Parles Mémoires de Madcmoifelle ,, 
il eft tnanifefte ^ue ce fut elle ^ui tn parlai la {rc<« 
miere. 
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" Mademoîfelîe foible & fujètte à <!e> 
mouvemens violens qu'elle foutenoit 
mal, ne cacha pas fa douleur. Après la 
rupture de [on mariage , elle [fe mit au 
lit & reçut des vifites comme une veuve 
défolée ; & j'ai oui dire à Madame de 
Maintenon qu'elle s'écrioit dan» fon dé* 
fefpoir, » D feroit là. Il feroît là. » C'eft- 
à-dire il ieroit dans mon lit, car elle 
montroit fa place vuide. 

On a prétendu mal à propos nue 
M. de Lauzun avoit été bien avec Ma- 
dame de Montefpan avant qu'elle fût 
maîtrefle du Roi. Rien n'eft plus faux^ 
û j'en croîs ce que Madame de Mainte* 
non m'en a fouvent dit. 

Par la fîiite des tems Mademoi/êlle 
négotia avec Madame de Montefpan 
pour le retour de M. de Lauzun , 8ç 
c'eft en cette confidératîon qu'elle fit une 
donation à M. le Duc du Maine de la 
fouveraineté de Dombes & du Comté 
d'Eu. Mais M. dé Lauzun ne fit que 
faluer le Roi , & vécut enfuite à Paris 
jufqu'à la révolution d'Angleterre .dont je 
parlerai ailleurs. 

Monfeigneur fat marié en 1^80 9 & 
Madame de Maintenon entrant en charge 
en ce tems-là , n'eut plus rien à déniêler 
avec Madame de Montefpan. 

Elles ne fe voyoient plus Tune cher 
l'autre , mais par-tout où elles fe ren- 
ifontroient) elles {^ parloient 8c avoiea» 
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tiet cônveffatîons fi vives & fi cordiale 
en apparence , que qui les auroit vue^ 
fans être au fait des intrigues de la 
Cour , auroit cru qu'elles étoient les meil- 
leures amies du monde. 

Ces converfations rouloient fur les en- 
&ns du Roi pourlefquels elles ont toujours 
agi de concert. L^Jiabitude & le goût 
qu elles avoient Tune & l'autre pour leur 
efprit; faifoit ^uflî qu'elles avoient du 
plaifir à s'entretenir quand l'occafîon s'en 
préfentoit. 

Je me fouvîens à propos de ce goût 
indépendant de leur procédé & de leurs 
méconteatemens^ qu'elles fe trouvèrent 
embarquées à faii^e un voyage de la Cour 
dans le même carroife ^ & je crois tête 
à tête. Madame de Montelpan prit la 
parole & dit à Madame de Maintenon: 
w ne foyons pas la dupe de cette affaire- 
» ci , caufons , . comme fi nous n'a- 
» vions rien à démêler , bien entendu, » 
ajouta-t-elle w que nous ne nous en ai- 
» merons pas davantage , & que nous 
» reprendrons nos démêlés au retour. » 
Madame de Maintenon accepte la pro* 
pofition , & elles fe tinrent parole ea 
tout. 

Le Roi avant de nommer Madame 
de Maintenon féconde Dame de la Cour; 
de Madame la Dauphine , eut la poli- 
teffe pour Madame la Maréchalle de 
Kochefort de .loi demander ; fi cettfi 
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tempâgne ne lui feroit point de peîncj 
en lailurant en même tems qu'elle ne fc 
mêleroit pas de la garde-robe. 

La conduite de Madame de Mainte- 
non ne démentit pas ces afliirances. Sa 
faveur occuppoit tout fon tems , & fon 
caraftere encore plus cpie fa faveur ne 
lui permettoit pas d'agir d'une autre ma- 
nière. 

Madame la Ducheflîe de Richelieu fut 
iaite Dame d'honneur de Madame la 
Dauphine ; Madame de Maintenon & 
même Madame de Montefpan dans tous 
les tems avoient infpiré au Roi une fi 
grande confidératîon pour- elle , qu'il 
ne voulut pas lui donner le dégoût d'a- 
voir une fur-Intendante au d'eflus d^elle. 

U fit auffi M. de Richelieu Chevalier 
ti'honneur pour lui faire plaifîr. Voici 9 
je crois, l'occafîon de parler de l'hô- 
tel de Richelieu , comme je l'ai promis. 

* Madame de Richelieu , fans bien ^ 
fans beauté , fans JeunelFe , & même 
-fans beaucoup d'elprit , avoit époufé 
par fon favôir faire , au grand étonne- 
ment de toute la Couf & de la Reine 
mère qui s'y oppofa , l'héritier du Car- 
dinal de Richelieu , un homme revêtu 



NB. ^ Anne Margaerite d'Acîgné v fiUe d^ 
Jcin Léonard d*Acigaé, Conacc de grand Bois^ 
iotoue en 1^8. 
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^«sv'^Ius' grandes dignités de îEtat-i 
parfaitement bien rait ^ & qui par 
fon âge auroit pu être ion fils^ mais 
il etoit aifé de s'emparer de Tefprit de 
M. de Richelieu. Avec de la douceur & 
des louanges fur fa figure , fon çfprit & 
fon caractère , il n'y avoit rien qu'on 
ne pût obtenir de lui ; il falloit feule- 
ment prendre garde à fa légèreté nam- 
i-elle , car il goutoit & fe dégoutoit fa- 
cilement* Madame de Maintenon m'a 
dît que £es amis s'app^cevoient même 
de la place qu'ils avoient dans fon Cœur par 
celle qne leurs portraits occupoient dans 
fe chambre, au commencement d'une 
.connoiffance Se d'une amitié. D faifoit 
.auflîtôt peindre- ceux qu'il croyoit /a^ 
tnés y les mettoit au chevet de fon lit , & 
peu après ils cédoient leurs places h 
d'autres , reculoient jufqu'à la porte , 
.gagnoient l'antichambre & puis le grç* 
nier y & enfin il n'en étoit plus queftion. 
Madame de Richelieu continua après 
fon mariage à ménager les foibleiFes 8c 
à fupporter les caprices de M. fon ma- 
xi ; elle le voyoit fe ruiner à fes yeux 
par fes jeux oc fa dépenfe , fans jamais 
en faire paroître un inftant de mauvaise 
humeur. L'un & l'autre avoient du goût 
•pour les ]gens d'efprit, & ils en Taffem- 
bloient chez eux , comme le Maréchal 
^ d'Albert. Ce qu'il y avoit de meilleur à 
à Paris en hommes ôc en .femmes y ve* 

noit y 
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îioît , & c*etoît à peu près les mémct 
gens , excepté que l'Abbé Têtu , intime 
ami de Madame de Richelieu.^ dominoit 
à rhôtél de Richelieu & s'en croyoit 
le Voiture. C'étoit un homme pleii^dc 
fon propre mérite 9 d'un favoir médiocre 
& d'un caraftere à ne pas aimer la con- 
tradiékion ; auflî ne goutoit-il pas le 
commerce des hommes , fl aimoit mieux 
briller feul au milieu d'un cercle de Da- 
mes aufquélles il en impofoît , ou qu'il 
flattoit plus ou moins félon, qu'elles lui 
plaifoient : il faifoit de vers médiocres , 
& fon ftyle étoit plein d'antithèfes & de 
pointes* 

Le commerce de TAbbi Têtu avec 
les femmes a nui à iàr fortune, & le 
Roi n'a jamais pu fe réfbudreà le faire 
Evêgue. Je me fouvien» qu'un jour Ma- 
dame d'Hudicourt parla en fa faveur, & 
jfiir ce que. le Roi lui dit qu'il n'étoit pas 
affez homme de bien pour conduire les? 
autres , elle répondit : Sife ^ îl attend 
pour le devenir que vous l'ayez fait 
Evôquew 

Madame de Coulanges, femme de ce* 
liiî qui a tant fait de charifons , aug- 
mentoit la bonne compagnie de l'hôtel 
de Richelieu , eHe avoit une figure 8c 
un efprk agréable , une converfation 
remplie de trafîfs vifs & brillants ; & ce 
ftyic hû étoit £ iiaturel;i que l'Abbé Gp^ 

■ M ' 
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belîn * dît après une confeflîon générale 
qu'elle lui avoit faite; chaque péché de 
cette Dame eft une Epigramme. Per- 
fônne en effet après Madame de Cor* 
nuel n'a plus dit de bons mots que Ma- 
dame de Coulanges. 

M, de Barillon, amoureux de Madame 
de Maintenon , mais maltraité comme 
amant & fort eftimé comme ami , n'é-' 
toit pas ce qu'il y avoit de moins bon 
dans la focieté. Je ne l'ai vu qu'au re- 
tour de fon ambaffade d'Angleterre ^^ 
afprès laquelle il trouva Madame de 
Maintenon au phis h^ut point de fa fa- 
veur ; & comme il vit un jour le Roi 
& toute k Côiii^ èm^reffé au tour d'el- 
le , il ne put s^empécher de dire tout 
haut. » Avais-je grand tort ? » Maïs pi- 
qué de ne la pouvoir aborder ^ il dit 
^uflî un autre jour fur le rire immodéré 
iU le bruit que faifoîent les Dames qui 
étoient avec elle. Comment une per- 
fonne d'autant d'efprit & de goût peut* 
^Ue s'gccomoder du rire & de la bavar- 
derie d'une .récréation de couvent y teUe 

Sie me paroit la converfation de ces 
âmes î Cç difcour^ rapporté à Ma- 

NB. * Qacl Gobclin qu'uti homme qui pôuf 
^Wertir la compagnîie xaradérifc ks jconfcffioni 
îc fes dévotes l Quel 4ircâ;eur de Madame de 
J4ainwno« i Uatoit bft6)in4*êue dirigé jar cfic^ 
tuflSrétoiMU 
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dame de Maîntenon ne lui dép&it pasi 
elle en fentit la vérité. 

Le Cardinal d'Eftrée n'étoît pas moine 
amoureux dans ce tems dont je parle ^ 
& il a fait pour Madame de Maintenon 
beaucoup de chofes galantes, ^i fans 
toucher fbn cœur, plaifoient à fon ef- 
prît. * 

M» de Guîllerague , par la confiance 
de fon amour, fon eiprit & Ces chan--- 
fons , doit auffi trouver place dans le ca* 
falogue des adorateurs de Macfame de 
Maintenon : enfin je n'ai rien vu , ni rieit 
entendu dire de l'hôtel de Richelieu qui 
»€ donnât également ime haute opinion 
de fa vertu & dp fes agrémens. 

Mademoifelle de Pons & Mademoi- 
felle d'Aumale , depuis Madajîie d'Hudi- 
court, & Madame la Maréchalle de Shom 
herg , avoient . auflî leurs amans décla*^ 
rés , fans que la réputation de cette der- 
nière en ait reçu la moindre atteinte ; & 
il Ton a parlé dîfFéremmcmt de Madame 
d'Hudicourt , c'eft qu'on ne regardoît 
pas alors un amour déclaré qui ne produî- 
foît que des galanteries publiques, comme' 
des affaires dont on le cache & dani 
kfqueUcs on apporte du myftere 
Madame de Shomberg^ étoà précien^ 

' . ■■■ ■ I " ■ ■ ■ ! r ' ' ■ Y 

' NB, * Voilà bien de Ja gàlataierie ^ taat î^i^ 
faae qjnc facerdVlt^e î 
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i de 



fe , Mademoîfelle de Pons bîfarre j M- 
turelle y fans jugement , pleine 4*ima- 
ginaûon 9 toujours nouvelle & divertif 
lante ; telle en£n que Madame de 
Maintenon m'a dit plus d'une fois j Ma- 
dame d'Hudicourt n ouvre pas la bouche 
fans me faire rire , cependant je ne me 
fouviens pas , depuis que nous nous con- 
noifTons 9 de lui^voir entendu dire une 
chofe oue j'euffe voulu avoir dite. * 

Il eft tems de fortir de Thôtel de Ri- 
chelieu pour retourner à la Cour 9 & re- 
prendre ce que j'avois commencé à dire 
de la maifon de Madame la Dauphine 
de Bavière où Madame de Mainenon 
eut beaucoup de part 9 tant au .choix de 
Madame. la Duchefle de Richelieu, <pi'â 
I égard des autres charges. Cependant 
Madame de Richelieu n'aima Madame 
de Maintenon que dans la mauvaife fo^ 
tune & dans le repos d'une vie oîfive. 
La vue d'une faveur qu'elle croyoit mé- 
riter mieuîç quelle , l'emporta fur le 
goût naturel , l'eftime & la reconnoif 
îance. La première place dans la confi- 
dence du Roi , parut à fes yeux im vol 
qu'elle ne put pardonner à fon amie ; 
mais défeipérant d'y parvenir , elle fe 

-' " ■!■< >l I |«il M l I , I J, , 

NB. 'f^ Madame de Caylus ff^ répète ici, c'eft 
tne prelïTe de'tSf n^^gtîgetice 8t de U tîîRptidté 
àont elle éciif oit ces Mémoires r qui ne foajc cqi 
iStï ^ue desIouYcmis (ai^ocdrCi. 

touna 
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tatirffa du côté de Madame là Dauphî- 
he: &par des craintes & des foup* 
Çons & mille fauffes idées , elle contri* 
bua à réloignement que cette Prin- 
ceflè eut pour le monde. Madame la 
Dauphine voyoit la néceflîté d'être bien 
avec la Favorite pour êtrcTbien avec le 
Roi fon beau-pere ; mais la regardant 
em même-tems comme une perfbnne 
dangereufe dont il falloit fe défier, elle 
fe détermina à la retraite où elle étoit 
naturellement portée , & ne découvrît 
qu après la mort de 'Madame de Riche- 
lieu , dans un éçlairciffement qu'elle eut 
avec Madame de Maintenons la faufleté 
des chofes qu'elle lui avoit dites. Eton- 
née de la voir aviflî affligée , elle mar- 
qua fa furprife ; & par l'enchaînement de 
la converfation , elle mit au jour les 
mauvais procédés de cette infidèle amie. * 

Si cet éçlairciffement fournit à Ma- 
dame de Maintenon un motif de confo- 
lation , elle ne put voir fans douleur 
combien elle avoit été âbufée : mais il 
produifit un changement favorable dans 
ïefprit de Madame la Dauphine ; elle 
fongea dans ce moment à s'attacher plus 
étroitement à Madame de Maintenon. 

NB. ^ La véritable raifon fut , que Madame 
de Richelieu qui avoit protégé autref is Madame 
Scarron , ne put fupporter d'êtte to.al.mcnt édif- 
(éc pac Madame de Maiateaoa» 
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EHe Ini propofa de remplît la t)lac€ cl# 
Madame de Richelieu , & elle le demanda 
au Roi comme unç chôfe qu'elle défi- 
joit paflîomiement. 

Le 'Roi avoit eu la même penfée, & 
ce fut {on premier mouvement lorfqu'il 
apprit; la mort ^e Madame de Riche- 
lieu : mais Madame de Maintenon re- 
iufa conflamment un homieur que fa 
.modeAie lui faifoit regarder comme au 
defTus délie. C'eft fans doute ce cp'elk 
veut dire dans une de fes lettres à M» 
d'Aubigné ^ que j'ai lue , & qui eft à St. 
Cyr ; & comme je fuis perfuadée qu'on 
ne pourroit jamais la faire fi bien parler 
.qu'elle parle elle-même , jeî vais copier 
iarticle de cette lettre qui répond au fu- 
jet dont je parle* 

» Je ne pourrois vous faire connétable 

*y) quand je le voudrois ; & quactd je le 

y> pourrois ^ je ne le Voudrois pas. Je fuis 

» incapable de vouloir demf^nder rien 

» que de raifonaable à celui à qui je dois 

» tottt , & que je n'ai pas voulu qui fit 

» pour moi-même une choie au deflus 

j) de moi. Ce font des feiïtimens dont^ 

» vous patiifez peut-être, mais peut-être 

. » auflî fi je n'avais pas le fond d'honneur 

» qui les infpire , je ne ferois pas où je 

» fuis. QuoiquH en foît , vous êtes heii- 

» reux fi vous êtes fage. » 

Ce refus fit beaucoup de bruit à la 
Cour : Qn y trouva plus de gloire que d^ 
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modeftîe , & j'avoue que mon enfance ne 
m'empêcha pas d'en porter le même ju- 
gement. Je me fouviens que Madame de 
Maintenon me fît venir à fbn ordinaire j 
pour Voir ce que je penfois : elle me de- 
manda fi i'aîmoîs mieux être la nièce de 
la dame ahonneur , que la nièce d'une 
perfonne qui refuferoit de l'être. A quoi 
je répondis fans balancer que je trouvois 
celle qui refufoit infiniment au defiùs de 
l'autre : & Madame de Maintenon con- 
tente de ma réponfe , m'embrafla. 

Il fallut donc choifir uue autre Dame 
d'honneur : mais comme Madame de Na- 
vailles avoit dégoûté le Roi de celles 
qui avoîent de la fermeté, & qui pou- 
voient être trop clairvoyantes y celles 

3* ui lui fiiccéderent , à l'exception de Ma- 
ame de Richelieu , le dégoûtèrent à leur - 
tour de la douceur & du manque d'efprit. 
H étoit cependant difficile de trouver dans 
la même perfonne. titres, vertu, efprit% 
repréfentation. Et le nombre des Duchef- 
fes, quelque grand qu'il foit, étant pour- 
tant limité , le Roi fîit embarralR dans 
ce choix : Madame de Maintenon effaya 
inutilement de le déterminer en faveur 
de Madame la DuchefTe de Créguy , 
damç d'honneur de la feue Reine', elle 
n'en tira que cette réponfe : » Ah I Ma* 
» dame , changeons au moins de fotte. yy 
L'occafion lui parut alors trop favorable 
jpour la Duchelle d'Arpajon, fon ancienne 

Ni 
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•mie 9 & fœur du Marquis de Beuvrofl ^ 
(auquel elle étoit bien aii^e de faire plai- 
iir ) pour ne la' pas propofer; le Roi l'ac- 
cepta , 8t Madame d'Arpajon a parfaite- 
ment rempli Tidée qu'on avoit d elle. 

Madame de Maintenon plaça encore 
dans la maifon de Madame la Dauphine , 
Madame de Montchevrcuil , femme de 
mérite , fi Ton borne l'idée du mérite à 
n'avoir point de galanteries* C'étoit une 
femme froide & lèche dans le commer- 
ce y d'une figure trifte , d'un efprit au 
deflbus du médiocre , & d'un zèle capa- 
ble de dégoûter les plus dévots de la 
piété , mais attachée à Madame de Main* 
tenon , à qui il convenoit de produire à 
la Cour une ancienne amie d'une répu- 
tation fans reproche, avec laquelle elle 
avoit vécu dans tous les tems uire & fe- 
crette jufqu'au myfterc. J'ignore l'occa- 
iîon & les commencemens de leur con* 
noifTance ; je fais feulement que Madame 
^e Maintenon a paffé fouvent dans fa jeu* 
çeffe plufîeurs mois à Montchevreuil. 
. Je ne prétends pas diflimuler ce qui 
s'eft dit fur M. de ViUarceaux, * parent 



NB. * Cet endroit étoit délicat à traiter : il 
eft certain (]ue Madame Scaron avoic enlevé à 
Ninon ViUarceaux , fon amant. J'ignore jufqu'l 
quel point M. de ViUarceaux poufla fa cooqué- 
te ; mais je fais que Ninon ne fit que rire de cette 
iafidélité , quelle n'eu fut nul mauvais gré à (^ 
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oc de même maifon que Madame 00 

Montchevreuil. Si c*eft par lui que cette 
liaifon s eft formée , elle iie décide rien 
contre Madame de Maintenon , puif- 
gu'elle n'a jamais caché qu'il eût été de 
les amis. Elle parla pour fon fils, & obtint 
le cordon bleu pour lui ; on voit nlême 
encore à St. Cyr une lettre écrite à Ma- 
dame de Villarceaux , où elle fait le dé- 
tail de l'entrée du Roi à Paris 9 après fon 
mariage , dans laquelle elle parle de ce 
même M. de Villarceaux , & voici ce 
qu'elle en dit. » Je cherchai M. de Vil- 
» larceaux, mais il avoit im cheval fi 
» fougueux, qu'il étoit à vingt pas de 
» moi , avant que Je le reconnuffe : il 
» me parut bien , & des plus galamment 
» habillé : quoique des moins magnifi- 
» ques, fa tête bnme lui feyoit fort bien , 
» & il avoit fort bonne grâce à cheval.» 
Cependant 5 quelque perfuadée que je 
fois de la vertu de Madame dé Mainte- 
non, je ne ferois pas comme M. de Laffé^ 
qui pour trop affirmer un jour que ce 
qu'on avoit dit fur ce fujet étoit faux > 
s'attira une queftion finguliere de la part 
de Madame fa femme , fille namrelle de 
M. le Prince, ennuyée de la longueur de 
la difpute , & admirant comment M* fon 



îWaile, & que Madame de Maintenon aima 190^ 
jouis Ninoc. 
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inan pouvoit être autant convaincu qui I 
le paroiflfoit, elle lui dit d*un fang froi4 
adnfiirable : » comment feîtes-vous, M. 
» pour être fi fur de ces chofes-là? » pour 
moi il me fiiffit d'être perfuadée oe 1;^ 
fauflèté des bruits défavaittageux qui ont 
couru , & d'en avoir aflez dit, pour mon- 
trer <pie je ne les ignore pas. 

Je reviens à Madame de Montchevrcuîl , 
pour laquelle toute la faveur & l'amitié 
de Madame de Maintenon ne put obtenir 
=que la place de gouvernante des filles : 
c étoit peu pour elle , mais on y attacha 
des grandes diftinôion« : elle lut regar- 
dée comme une quatrième Dame qui 
fuivoit & fervoit Madame la Dauphine y 
au défaut des dames d'honneur & de lat 
dame d'atour;*&Ma chambré cémpoféo 
des plus grands noms du Royaume , fot 
établie fur un pied différent dç celle def 
filles de la Reine. 

Le Roi jeune & galant alors avoît con- 
tribué aux choies peu exemplaires qui s'y 
étoient pâffées. On fait les démêlés qu'à 
eut avec Madame de Navailles, pour une 
fenêtre qu'elle fit boucher , & qu'elle fuf" 
pendit par-là certaines vifites no'fturnes , 
que fou auftere vertu ne crut pas devoir 
tolérer. Elle dit en face au Roî qu'elle 
feroit fa charge , & qu'elle ne fouffriroit 
pas que la chambre des filles fût désho- 
norée : fur quoi le Roi déclara qu'elle 
feroit à l'avenir dans la dépendance da 
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Madame Id Comteile de Sc^nsj Smii^ 
Intendante. Madame 4e Navailles K)utint 
toujours Tes droits avec la même fermeté ^ 
& s'attira enfui uoe difgraoe honorable 
çie Monfieur ion mari voulut partager 
avec elle. 

. Âinfî le Roi inftruit par ia propre ex* 
périeace & corrigé par les années,, n'ou^ 
plia rien de ce qui pouvoit mettre 
les iîUcs d'honneur cle Madame la Dau* 
phine fur un bùn pied. Voici les noms 
& à peu près le caraâ:ere des fix prer 
mieres. 

Maden^ioi&lle àte Laval avoit un grand 
air , utie belle tatUe , un vifage agréa^ 
ble & <laii£>it 4>arfahement bien. On 
prétend qu'elle plut au Roi. Je ne iais 
ce qui eâ eft 9 il la maria ! avec M« 
d^ Roqnelmïre ^ & le fit Duc à brevet , 
comme Tavoit été M. fon perç. 

Les j>remieres mes de M. de Roque- 
laure ,n avôient pas. été pour Mademoi-^ 
ielle de Laval. La faveur de Madame 
«le Maintenon qu'on voyoît augmenter 
iîhaque jour le ht penfer à moi , mais 3 
me demanda inutilement , Madame de 
Maintenon répondit que j'étois un euf 
fent qu'elle ne fongeo'it pas fitôt à éta- 
blir, & cpj'ilferoit bien d'époufer Ma*- 
<lemoifi&lk de Laval. M. de Roque* 
lauiie furpris à ce difcours , ne put s'em* 
l^^cher de dire : » potirrois-je l'époufor 
» avep les bruits qui courent l qui m'ai^ 
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1> forera, qu'ils font fans fondement ? • 
moi reprit Madame de Maintenon, w je 
» vois les chofes de près & je n'ai point 
» d'intérêt, à vous tromper. » Il la crut, 
le mariage fe fît , & le public moins 
crédule tint plufieurs difcours y &. en fit 
tenir à M. de Roquelaure de peu con- 
venables. On fît auffi des chanfons^comme 
on ne manque jamais d'en feire à Paris 
fur tous les événemens. 

Mademoifelle de Brion tfétoit pas 
jeune : on difoit qu'elle avoit été belle; 
mais il n'y paroifloit plus. Ne pouvant 
donc feire ufage d'une beauté paiFée, 
elle fe tourna du côté de l'intrigue, à 
quoi fon cfprit étoit naturellement por- 
té. Elle tira le fecret de fes Compa- 
gnes , fe. rendit néceilaire à Monfei- 
gneur & obtint par-là de la Cour de 
quoi fe marier. 

Mademoifelle de Contant fa fœur 
avoit de la beauté , peu d'efprit , mais 
une fî grande douceur & tant d'églilité 
d'humeur qu'elle s'efl toujours fait aimer 
& honnorer He tous ceux qui l'ont con- 
nue. Le Roi la maria au Marquis d'Ur- 
£é , qu'il fît menin de Monfeigneur. 

Mademoifelle de Tonnére n'étoit pas 
belle , mais bien feite , foUe & malheu- 
reufe.^ M. de Rhodes , grand maître de 
cérémonies , encore plus fou qu'elle dans 
ce tems-là , en devint amoureux , & fit 
des extravagances fi publiques pour elle ^ 

qu'il 
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qu*!! la fit chaffer de la Cour. Made- 
moHeUc de Richelieu par un faux air 
d'auftérité qui devenoit à la mode depuis 
fe dévotion du Roi , l'emmena à Parig 
d'une manière peu convenable & qui ne? 
fot approuvée de perfonnc : elle la mit 
dans u^n caroffe de fime avec des femr 
mes de chambre. 

• Mademoifelle de Rambures avoit le 
ftyle de la famille de Nogent dont 
étoît IVIadame fa mère , vive y hardie 
il avefe Tefprit qu'il faut pour plaire 
aux hommes fans être belle* Elle at- 
taqua le Roi 8^ ne lui déplut pas ; c'eft* 
à-dire, affez pour lui adreffer phitôt la 
parole qu'à une autre ; elle en voulut 
énAiît à Monfeigneur & elle réuflît dans 
de dernier projet ; Madame la Dauphine 
s^en défè^éra : mais elle ne devoît s'en 
prendre qu'à elle même & à fcs façons 
d'agir.^ 

Mademoîfèlle de Jamac , laide & mal 
ftine y ne tiendra pas beaucoup de place 
dans mes fouveiiirs^ EUe vécut peu 8c 
tîiftement y elle avoit , difoit-on , un beau 
tetn pour éclairer' £9 laideur. 

Mademoifelle dç Lèvçfleîn , depuis ' 
Madame de I>angçau , entra fille d'hon- 
neur à la pfece de Macfemoîfêlle de La- 
vais &: comme - >'aurai fouvam pccafioa 
de parler d'elle , il eft bon de - donner 
iaî une Ugeve idée de & perfonne 8c 
de fon caraâere« On -ùk qu'elle eft de * 

O 
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la maifon palatine. Un de fes ancêtres 
pour n'avoir époufé qu'une iimple De- 
moifeile perdit fon rang , * & la pofté- 
rité n'a plus été regardée commes des 
Princes Souverains ; mais Meilleurs de 
Leveflein ont toujours porté le nom & 
hs armes de la maifon Palatine , & ont 
été depuis Comtes de l'Empire & alliés 
au plus grandes maifons de l'Allemagne. 

M. le Cardinal de Furftemberg après 
une longue & dure prifon qu'il s'attira 
par fon attachement à la France, vint 
s'y établir, & emmena à la Cour Ma- 
demoifelle de Leveftein fa nièce , celle 
même dont je parle, dont la beauté 
jointe à une taille de Nymphe , qu'un 
ruban couleur de feu ( qu'elle portoit. 
comme les hommes portent le cordon 
bleu , parce qu'elle étoit chanoine/fe ) 
releyoit encore; mais fa fagefle & fa 
vertu y cauferent une plus jufte admi- 
ration. 

Cependant cette haute naiffancç , 
cette figure charmante & une vertu fi 
rare , n a trouvé que M. d'Angeau capa- 
ble d*en Connoître le prix. Il étoit veuf 
& n'avoit qu'une fille de fou premier 
mariage, d'ailleurs chevalier d'honneur 
de Madame la Dauphine, charge qu'il 

NB. * Il ne perdit point fon rang, de Prince, 
mais fes enfans n'en purcùt j^ui^t faac.c.d'ao 
dif lomc de r£cDpef«uf« ' 
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avoit achetée de M. le Duc de Rîche-^ 

lieu , menin de Monfeigneur ; & un bien 
confidérable lui donnoit tous les agré- 
mens qu'on peut avoir à la Cour. La 
iignature de fon contrat caufa d'abord 
ouelques défagrémeris à Madame fa 
femme. Madame la Dauphine furprife 
ou'elle s'appellât comme elle j voulut 
faire rayer fon véritable nom* , Ma- 
dame entra dans fes fentiments ; mais 
on leur fît voir fî clairement qu'elle 
étoit en droit de le porter*, que ce$ 
princelTes n'eurent plus rien à dire, & 
même Madame a toujours rendu à Ma- 
dame de Dangeau ce qui étoit dû à fa 
naiilance & à fon mérite , & elle a eu 
pour elle toute l'amitié dont elle étoit 
capable. 

Madame la Dauphine étoît non feu- 
lement laide , mais fî choquante que 
Sanguin envoyé par le Roi en Bavière 
dans le tems qu'on traitoit fon mariage^ 
ne put s'empêcher de dire au Roi au^ 
retour. » Sire , fauvez le premier coup 
» d'œil. )> Cependant Monfeigneur l'aima^ 
& peut-être n'auroit aimé qu'elle, iî la 
mauvaife humeur & l'ennui qu'elle lui 
caufa ne l'avoient forcé à chercher des 
confolations & des amufemens ailleurs. 



NB. * Il y a une petite m^ftlfe } M. de Dan- 
geau avoit fait énoncer dans le contraék ^ deBa- 
Tiete Lcreftcia, on mit LcKfteia de Baxieje» .. 
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Le Roî par une condefcenJancc rfont 
H fe repentit , avoit lâiffé auprès de Ma- 
dame la Dauphine une femme de cham- 
bre allemande élevée avec elle & à peu 
près du même âge : cette fille nommée 
Belfola 9 fans avoir rien de mauvais , fit 
i>eaucoup de mal à Ta maîtrcffe & beau- 
coup de peine au Roi. Elle fin canfe 
que Madame la Dauphine par la liberté 
qu'elle eut de s'entretenir & de parler 
allemand avec elle , fe dégoûta de toute 
autre converfàtion , & ne /accoutuma ja- 
mais à ce pays-ci. Peut-être que les bon- 
nes qaalités de cette Prîncêlle j contri- 
buèrent : ennemie de la médifancc & 
de la moquerie , elle ne pouvoit flippor- 
ier ni comprendre h raÔlerie & la, ma- 
lignité du ftyle de la Cour ; d*autant 
moins mi'elle n'en entcndoit pas les 
fineifes. En cflfet, j'ai vu les étrangers , 
eeux mêmes dont Fefprit paroîflbit k 
plus tourne aux manières françoHès j 
quelquefçîs déconcertés par notre iro- 
nie continuelle ; & Madame la Dauphine 
de Savoye que nou5 avions eu enfent^ 
ji'^ jamais pu s'y accontiimer ; elle di- 
ibît affez fouvent à Madame de Main* 
tenon , qu'elle appelloit fa tante par un 
badinage plein d'amitié, » ma tante on 
» iê moque de tout ici» • 
^ Enfin les bonnes Se If s mauvaifes qua- 
Ikés de Madame la Dauphine de Ba- 
vière ^ mais fur-tojit fon attachement 

pour 
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pour BefToIa , lui donnèrent im goât pour 
la retraite peu convenable aux premiers 

' rangs. Le Roi fit de vains efforts pour 
l'en retirer . Il lui propofa de marier 
cette fille à un homme de qualité afin 
qu'eUe pût être comme les autres Da- 
mes ; manger avec elles quand l'occafion 
fe préfenteroit , & la iiiivre dans fts 
carroffes ; mais la Dauphine ^ par une 
délicateffe jîdîcule, répondit qu'elle ne 
pouvoit y confentir , parce cjue le cœUr 
de Beffola feroit partagé. 

Cependant le Roi foutenu des con- 
Jèils de Madame de Maîntenon, & porté 
par lui-même à n'être plus renfermé 
comme il avoir été avec tes maîtreffeç , 
ne fe rebuta pas , & il crut ^ à force de 
bons traitemens, par le tour galant & 
noble dont il accompagnoît ies bon- 
tés , ramener l'eiprît de Madame la 
Dauphine y & l.obliger à tmir une Cour. 
Je me fouvîens d'avoir ouï raconter , 
& de l'avoir encore vu , qu'il alloît 
quelquefois chez elle j fuivi de ce qu'il 
y avoit de plus rare en bljoujc & e?n 
étoffes , dont elle prenoit ce qu'elle 
Vooloit; & le refèe copipofant plufîeurs 
lots , que les filles d'honneur & les Da- 
mes qui fe trouvoient préfentes | tî- 
roient au fort, bu bien elles avoîeht 
rhonneur de les jouer avec elle y & 
.même avec le Roi : pendant que le 

Jioça fbt à la mode 9 oC avant qjie le 
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-Roî^par fa ^gefle, eût défcûdunn jea 
aufll dangereux, il le tenoit chez Ma- 
dame la Dauphine. Mais il payoit j 
quand il perdoit , autant de louis que 
les particuliers mettoient de petites 

.pièces. 

Des façons d'agir fi aimables , & dont 
toute autre belle fille auroit été enchan- 
tée , furent inutiles pour Madame la 
Dauphine y & elle y répondit fi mal y 
eue le Roi rebuté j la laifia daos la 
iolîtude où eUe Voûloit être , & toute 

, la Cour l'abandonna avec lui. 

Elle paiFoit fa vie renfermée dans de 

Îjetits cabinets derrière fon appartement, 
ans vue & fans air , ce qui joint à fon 
humeur naturellement mélancolique , lui 
donna des vapeurs. Ces vapeurs , prifes 
pour des maladies efièâives , lui firent 
xaire des remèdes violéns ; .& . enfin , 
ces remèdes , beaucoup plus que fes maux, 
lui cauferent la mort , après nous avoir 
donné trois Princes. Elle mourut per- 
fuadée que fa dernière couche lui avoit 
donné la mort , & elle dit ,en donnant 
fa bénédidion k M. le Duc de Berry: 
» Ah ! mon fils, que tes jours coûtent cher 
» à ta mère ! * 



NB,,^B6aiiTers dei'Andromaque deRacÎDC. Là 

Dauphine de Bavière pe manquait , ni de goût si 

- 4e lenfibiiicé i mais fa fanté toujours mauraife 1& 
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* n cft aîfé cte comprendre qu^uii îcimt 
Prince, tel cju'étoit Monfeigneur zhrsy 
avoît dû s'enniiyer infiniment entre Ma- 
dame fa femme & la Beflbla ; & d'au- 
tant plus qu'elles fe parloient toujouis 
allemand, langue qiTil n'entendoit pas^ 
fans feire attention à lui. H réfifta ce- 
pendant , par l'amitié qu'il avoit pour 
Madame la Dauphine ; mais pouffé à' 
Jboiit , il chercha à s'amufer chei Met 
dame la Princeffe de Contî , fille du 
Roi & de Madame de la Valliere. Il y 
trouva d'abord de la complaifance , & 
du plaifir parmi la jeuneffe qui Tenvi- 
tonnoit : ainfi il laiffa Madame k Dau- 
jihîne jouir paifiblement de la conver- 
fition de fon allemande. Elle s'en afflî- 

tea,. qunnd-^elle vît le mal fans remède , 
c s'en prit mal-à-propos à ' Madame 
la Princefle deConti. Son aigreur pour 
elle , & les plaintes qu'elle fit fouvent à 
Monfeîgneiu* , ne produifirent que de 
mauvais effets. Si nos Princes font doux, 
ils font opiniâtres, & s'ils échappent une 
fois , ils ne reviennent plus. Madame de 
Maîntenon l'avoit prévu , & avoit averti 
inutilement Madame la Dauphine. 

rendoic incapable de fociété. On lui concedoit feff 
mam; elle difoic y il faudra que je meure pour 
me îuftifier. Et fes màùx empirôient par le cha* 
grin d'être laide dans une Cour oà la beauté étoit 
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% jMbnfeigaeur , àinfi ^ébv^té y nç ^fe 
contenta pas d'aller , comme je Ta! dit^ 
chtt Maaame la Princettè de Coati i 
il s'amuia suffi avec les £lle$ d'Jionneur 
4e Madame la Dauphlne y & devint 
amoureux de Mademoiielle de Rambu- 
re$ ; mais le Roi îiiftruit^par fa pro^ 
pre expérience • &, voulant provenir les. 
^éfordres que lamour & Texemple de 
Moitfeig^eiif , cauferoieatini^imement 
dans la ctiainkre des fiUes^ prit la ré^ 
iolutioa de la marier. Plusieurs partit 
fe préfenterent , dont elle ne voulut 

Ïitoiat. M. de Polignac fut le £èul avec 
equel elle crut ne p»s perdre fa li- 
berté ; c'étoit Je feul awffi mie Je Roi 
ne vouloit.pas , a canfe de Madame la 
ÇomtefTe de Polignac fa mère ^ qu'il, 
avoit trouvée mêlée dans les affaires de 
Madame la ComtelTe de Soîflbns y & 
cp'il avoit exilée dans le même tems. Le. 
refus du Roi ne rebuta pas Mademoî- 
felle de Rambures : elle fa^ra qu'elle 
favoit ixiieux que lui ce qu^illul {alloitv 
& qu'en yn mot ^ M. de Polmnac lui 
convenoie. Le ïloî pîcqué , rq>ondit qu^elle ^ 
étoit la mahrefle de fe marier à qui elle- 
voudroit ; mais qu'elle ne devoît pas comp- 
ter , eu époutàm malgré lui M. de Poli- 
gnac de vivre à la cour. Elle tint bon j fe 
maria , & vint à Paris. Je laifTe 4 f^g^^ H 
M; de Polignac a juftifîé le dlfcememeut. 
de fa première femme«J . 
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-^ n eû^ je croîff, à propos de parier pr^ 
feulement de Madame la PrincefTe d^ 
Coiiti y .fille du Roi , de cène PïmCcSç 
Jbelle comme Madame de Fontanges, 
agréable comme fa mère, avec la taUle 
& Tair du Roi fou pe^e j & auprès de 
lacpielle les plus belles & les mieux ù^i-^ 
tes y n'étoient pas regardées. Il ne faïf t paf 
s'étonnec ^e le bruit de fa beauté C^ 
fbit répandu jufçi'à Maroc , oii ion por* 
tiaît £it porte. * Cependant le plus grand 
éclat de Madame la Princeilè de Conti j 
n'a duré que jufqu'àfa petite vérole, <ïu'elle 
cnt à 17 ou i8 ans : eUe lui prit à Fon- 
tainebleau, &L elle Ta donna à M. Son 
mari 21^ cjiii en mourut dans le lems qu'oa 
kcroyôit hoxs d'afiàire, & qu'il le crpyoît 
£ bien lui -même , qu'il espîra en badi^ 
Haut avec Madame ia femme & fes amis* 
On ne peat nier, que la coquetterie de^ 
Madame la Princeile de Conti, ne fût 

NfB. ^ Cela eft rrès-vrai , l'Ambaffadeur de 
Mttoc , ta recevant le ^[K>«riiit da Roi , demanda 
odiri <lé ia. Ptûue{& ik filfe. Comme elle eut le^ 
nulhear dViTii^c beaucoup din&iéUté de Tes» 
ttnans , Périg^y &c un couplet pour elle* 

Pourquoi refnfez tous rhoramagc glorieux. 
D'un Roi qui vous attend & qui vous croira 

belle, 
Pcàfqoe rfaimen à Maroc vous appelle ^ 
Patteaj c'cft peat-êcre en xcs iieinc 
Qii'il Tous^atde un «mantî fidiele« 
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extrême. Son efprit eft médiocre , tf 
capable de gâter d'excellentes quat 
tés , qui font réellement . en elle. Elle 
<ft bonne amie , génèrent , & a fendn 
fie grands fervices aux perfonnes pour 
lefquelles elle a eu de la bonté ; 
mais plu/ieurs fe font crus diipenfés d'en 
conferver de la reconnoif&nce. Il faut ex- 
cepter de ce nombre la PrincefTè de Lor- 
raine , Madame de Commercy ; j'ai tU 
de près la fidélité de leur attachement, 
& la perfévérance inébranlable de leur 
reconnoiilance. 

Je ne fais fi l'humeur de Madame la 
Princefle de Conti contribuoit à révolter 
les conquêtes que la beauté lui faifoit 
faire 9 ou par quelle ^talité elle eut auffi 
peu d'amans fidèles , que d'amans recon- 
Hoiflans ; mais il eft certain qu'elle n'en 
Conferva pas. Et ce qui fe pana entr'ellc 
St Mademoifelle Chouin , eft auffi humi- 
liant que fingulien 

. MademoileUe Chouin étôit une fille à 
elle, d'une laideur à fe faire remarquer, 
d'un efprit propre à briller dans une anti- 
chambre 9 & capable feulement de faire 
le récit des chofes qu'elle avoît vues. C'eft 

Sar ces récits qu'elle plut à fa maîtreffe, 
î ce qui lui en attira fa confiance. Cepen- 
dant cette même Mademoifelle Chouin , 
enleva à là plus belle Princeffe du monde 
le cœur de M. de Clermont-Chàte ; en ce 
tcms-là Officier d^s Gardes, 
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• H cft vrai qu'ils penfoient à s^époufer; 
& iàns doute qu'ils avoient compté , par 
la fuite des tems , nou feulement d'y faire 
confentir Madame la Princeffe de Conti , 
mais d'obtenir par elle & par Mgr. des 
grâces de la Cour , dont ils auroient un 
grand befoin.L'rmprudencé*d'un Courrier^ 
pendant une campagne , déconcerta leurs 
projets, & découvrit à Madame la Prin- 
cefle de Conti , de la plus cruelle maniè- 
re j qu'elle étoit trompée par fon amant 
& par fa favorite. Ce Courrier de M. de 
Luxembourg , remit à M. de Barbefieux 
toutes les lettres qu'U avoit. Ce miniftre 
fe chargea de les taire rendre , mais il 
porta le paquet au Roi : on peut aifément 
juger de l'effet qu'il produifit, & de la 
douleur de Madame la Princeffe de Cont^ 
Mademoifelle Chouin fut chaffée , M. de 
Clermont exilé ; ** & on lui ôta fbn bâ- 
ton d'exempt. 

Nous retrouverons ailleurs Mademoi- 
felle Chauin , & on la verra jouer par 
la fuite un meilleur & plus grand rôle. 

Madame la Princeffe de Conti doima 



NB. * On ouvtoic toutes les lettres. Cette in- 
fidélité ne fe commet plus en nulle part , comme 
on fait. 

NB. ** Excellente raifon , prife dans les droits 
du pouvoir iuprême , pour exiler un Officier , âc 

Î^our apprendre aux jeunes gens à ne plus quitter 
es 1>eUes poux les laides. ^ 
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Texemple aux autres filles naturellef du 
Roi , d'époufer des Princes du Sang. Ma- 
dame de Montefpan , pcrfeadée que le 
mariage de la fille de 'Madame de la Val- 
liere feroit le modèle & le premier de- 
gré de rélévation de fes propres enfans , 
contribua à celui-ci de tous fês foins. Le 
grand Condé, de foncôté, ce Héros in- 
comparable y regarda cette alliance com- 
me un avantage confidérable pour fa mal- 
fon. Il crut effacer, par-là, Timpreffion 

Se le fouveoir du paflé avoit laiffe de dé- 
^antageux contre lui dans Teiprit du 
Roi. M. le Prince fbn fils , encore plus 
attaché à la Cour , n'oublia rien pour té- 
moigner fa joie ; & il marqua dans cette 
occafîon , comme dans toutes les autres 
de fa vie , le zèle & la baffejQTe d'un cour- 
tifan qui voudroît faire fa fortune. J'oferai 
même ailhrer , & par ce que j'ai vu , & 

Îjar ce que j'ai appris des gens bien in- 
brmés , que le Roi n'auroit jamais penfé 
â élever fî haut fcs bâtards , fans les em- 
preffemens que ces deux Princes de Condé 
avoient témoignés pour s'unir à lui , par 
'Ces fortes de mariages, 

Meffieurs les Princes dç Conti avoieat 
été élevés avec Monfeîgneur le Dau- 
phin , dans les premières années de leur 
vie , & par une mère d'une vertu ^em- 
plaire. Ik avoient tous deux de Fefprit , 
& étoient fort inftruits. Mais le Gen- 
dre du Roi , gauche dans toutes fes ac- 

tioos, 
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tfcns, n'étoit gôuté de perlonîié y paf 
Fcnvie qu'il eut toujours de paroître ce 
qu'il n'étoît pas. Le fécond , avec touter 
ks connoiflances & l'écrit qu'on peut 
avoir, n'en montroit qu'autant qu'iléon- 
venoit à ceux à qui il parloit ; fîmple , na-* 
turel , profond & folide j frivole , même 
quand il falloit le paroître , fl plaifoit 
à tout le monde ; & comme il paffoît 

Emr être un peu vicieux ^ on difoit de 
i, ce qu'on a dit de Céfar. * 
. Monfieur le Prince ds Contî ^ pour 
faire l'homme dégagé , & montrer qu'il 
n'avoît pas la fbiblette d'être jaloux , ame- 
Hoit chez Madame fa femme les jeunes 
gens de la Cour les plus éveillés , & les 
mieux faits* Cette conduite , comme oà 
le peut croire , fournit une ample ma- 
tière à des hiftoires dont je ne parle* 
rai que quand l'occafton s'en préfentera j 
& lorfque je les croirai propres à éclai* 
j:er les faits gue j'aurai à raconter^ 

Je vais préfentement parler de la mort 
de la Reine , Marie^Therefe d'Autriche. 
Elle mourut en peu de jours , ** d'une 



NB. * Qu'il étoit le mari de "bien des femmes, 
& la femme de bien des hommes. De Bauffe lui 
iUfoit: que vous êtes aimable > Mopfeigneur^vous 
ïoufflcz gaiemcut qu'on vous contrarie, qa'oa 
TOUS raille , qu'on vous pille , qu'on vous , &c* 
4ye(\ le même qui fut ëJ^ Roi de Pologne* 

Q 
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]»ala4i» <{u\m ne crût pus d'aKord C0114 
lîdéral3le ; mais une faigpjé«, faite maJ- 
à-propos, fit rentrer l'humeur d'un doiidy. 
dont à peine $'étoit-on apperçu. Cette 
Prioceffe perdit la vie dans ktemsmieies 
années & la piété du Roi ^ la lui rendoient 
heureufe. Il avoit pour elle des attentions ^ 
aufqueUes çUe n'étoit pas accoutun^^ 
Il Ta vôyoit plus fouveHi^ , & cberdiok i 
ramufèr ; & çomdie «Ue attribùoit . cet 
heureux cha^sgemefic à Madame de Main- 
tenon, elle Tainla , & lui donna toutes 
ks mar(pie$ <ie confidératicHi tpi'elle poa- 
voit imaginei". Je me fouvielis méine ^ 
^'elle me failbic llionn^ir de me câr- 
rcffer toutes tes fois ^e j'avois celui de. 

Ïaroître devant elle ; mais cetfe pauvre 
rinceflè avoit tant de crainte du Hoi y 
ic une fi grande timidité naturelle 9 
quelle n'ofoit lui parler, ni s'expoierau 
tête à tête avec lui. 

Pai oui dire à Madame de Mainteiion, 
qu'un jour k Roi ayant envoyé chercher 
la Reine , pour ne paroître feule ai fs 
préfence , elle voulut qu'elfe la fiiivît ; 
mais elle ne fit que la conduire jufqu'à 
la porte de la chambre , où elle prit la 
13>erté de la pouflèr pour la faire en- 
trer , Se remarqua un fi grand tremble- 
ment , dans toute fa peru)nne , que fes 
mains .même trembloient de timidité. 

C'étoit un eflèt de la pafiion vive, 
qu'elle avoit toujours eue pour foû isari. 
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&*çpe les màîtreiTes avoîent rendue 6: 
long-tems malheureufe. Il £alloit auffi <pm 
le Confeifeur de cette Princefle n'eût point 
d*e4>rh , & ne fiit qnun cagot , igno-» 
rant les véritables devoirs de diaque état* 
J'eii juge par une lettre de Madame de 
Maintenon, à l'Abbé Gobelin , où elle 
dit : c< Je luis ravie que le monde loue 
». ce que &it le Roi. Si la Reine avoit 
1) un Direâcur comme vous , il n'y au^ 
» roitpas de bien qu'on ne dût atten^- 
1) dre de l'union de la famille Royale ; 
» mais on eut toutes les peines du mou'» 
» de fiir ( la rftedia mircke , ) à perfuader 
)) fon Gonleirenr , qui la conduit par un 
yi chemin phis propre , félon moi , à 
» une Carmélite qu'à u»e Reine. * 

Enfin , foitpar la Êiute du ConfeiTeur^ 
feit par la timidité de la Reine , ou par 
la violenoe , comme }e l'ai dit , -d'une 
pBffion fi long-tems malheureufe^ û faut 
avouer qu'elle n'avoit rien en elle , de 
xc qui poavoit la faire aimer ]. & qu'au 
'Contraire , le Roi avoit en lui toutes les 
çialités les plus propres à plaire , fans 
être capaWe d'aimer beaucoup* Prefque 
twitès les femmes foi avoient plû , ** 
txccpté la fienne f dont il exerça la vertu 



NB. * Quel Simi-gondis de Confcffcttrs «c cte 
ttaîtrcffes ! quelles paurretés ! ' 

MB« ^f £t ^cipcoquei&€fit« 
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les a voient reiiJue fî 
jfe. Il falloir auffi que 
(te Princefle n eiit point 
qiion cagor y igno- 
Jevcirs de chaque état* 
lettre de Madame de 
j>é Gobclin ^ où elle 
que le monde loue 
Si la Reine avoit 
jime vous , il n'y au- 
qu'on ne dût attcii- 
la famille Royale ; 
les peines du n^on- 
i noche y ) à perfuader 
[qui la conduit par un 
>pre , félon moi , à 
[qu à une Reine. * 

faute du Confeffeur, 

e de 1^ Reme , ou par 

^11 e ie Vai dit, dune 

vs n^alheuteufe y 11 faut 

/ait rien en elle , de 

faire uimet \ ^ qv\ au 

_ avoit en lui toutes les 

propret à plaire j fans 

limer h^mm^ pTcfque 

(es toi avokat pM ^ ** 

^ dofitfl aEcr^iarertii 



^g|gM^|g^^rt^.» <^ ÇmMt\u^ 3c de 
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par fés galanteries : car le Roi n*a ja^^ 
mais manmié à la confidération qu'il de- 
voit à la Reine , & a toujours eu pour 
elle des égards qui Fauroient rendue heu- 
reufe , fi quelque chofe avoit pu la dé- 
dommager de la perte d'un cœwr^qu'elle 
croyoit lui être dû. ^ 

Entre toutes les maîtreffes du Roi, 
Madame de Montefpan eft celle qui fit 
le plus de peine à la Reine , tant 
par la durée de cette paifion , & le 
peu de ménagement qu'elle eut pour 
elle y que par les anciennes bontés 
de cette PrincefTe* Madame de Mon- 
tefpan avoit été Dame du Palais , par le 
.crédit de Monfieur , & elle lut quelque 
tems a fa Cour , fans que le Roi fît at^- 
mention , ni à fa beauté • ni aux ajgré- 
mens de fon efprit. Sa laveur fe 6or- 
noit à la Reine , cpi'elle divertiffoit , à fbn 
coucher, pendant qu'elle attendoit le Roi; 
:car il eft bon de remarquer que la Reine 
ne fe couchoit jamais , à quelqu'iieure 
^ue ce fut j qu'il ne fut rentré chez elle ; 
oc malgré tant de galanteries , le Roi n'a 
jamais découché d'avec la Reine. 

Elle aimoit alors Madame de Mon^ 
te/pan, parce qu'elle laregardoit comme 
une honnête femme , attachée à fes de- 
voirs & à fon mari. Âinfi fa fûrprilè 
iîit égale à fa douleur y quand elle la 
trouva dans la fuite fi différente de Ti- 
dée qu'elle en avoit eue ? Le chagrin, de 

la 
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h Reîne ne fut pas adouci par la con- 
duite & les procédés de Madame de 
Montefpan , aautant plus que ceux de 
M, de Montefpan , obligèrent le Roi , 
pour retenir fa maîtreffe à la Cour , & 
pour lui donner des diftinftions , fans 

Jii'elle les partageât avec lui , de la faire 
ur-intendante de la maifon de la Reine. 
Je fais peu le détail de ce qui fe pafFa 
alors , au fujet de M. de Mohteipafi. 
Tout ce que j'en puis dire , c'eft qu'on 
le regardoit comme un malhonnête homme 
& un fou. Il n'avoit tenu qu'à lui , d'em- 
mener fa femme ; & le Roi , quel- 
qu'amoureux qu'il fût , auroit été inca- 
pable , dans les commencemens , d'em- 
ployer fon autorité contre celle d'un 
mari. Mais Monfieur de Montefpan y 
bien loin d'ufer de la flenne , ne fon- 
gea d'abord qu'à profiter de Foccafion 
pour fon intérêt & fa fortune. Et ce 

3u'il fît enfuîte , ne fut que par dépit , 
e ce qu'on ne lui accorda pas ce qu'il 
vouloit. Le Roi fe pîcqua à fon tour , 
& pour empêcher Madame de Montef- 
pan d'être expofée à £es caprices , il 
a fit Sur- intendante de la maifon de la 
Reîne , laiffant faire en province à ce 
miferable garçon * toutes fes extra- 
vagances* 



NB» ^ Ce mat de £ar^n , qui n*a point dt fé« 



F; 
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. Taîtrouvi dans les lettres de Madame 
. de Mainteaon , à TAbbé Gobelin , f m^'^ 
y avoit eu une féparatioxi en forme au 
châtelet de Paris , entre Monfîçur & 
Madame de Moutcfpan. Madame de 
Maintenon en parle , par rapport à la 
fureté d'une fondation , que Madame de 
Monte{pan vouloit faire aux Hoipitalie- 
res. On voit encore , j^r-là ^ qu'elle a 
dans tous l^ tems été occupée de bon- 
nes œuvres. 

La mort de la Reine ne donna à la 
. Cour qu'un fpéftade touchant. Le Roi 
&t plus attendri qu affligé ; mais comme 
. ratteudriflement produit d abord les 
mêmes effets , & que tout paroît conlîdé- 
rable dans les Grands , la Cour fut 
en peine * de £a douleur. Celle de Ma- 
dame de Maintenon , que je voyois de 
près, me parut >? iîncere , » & fondée 
fur i'eftime & la reconnoilEince. Je ne 
dirai pas la ineme chafe dçs larmes de 
Madame de Montefpan , que je me fou- 
viens d avoir vu entre;; chez Madame de 



inînîn , ne coovient pas à un homme mand. Aa 
xtdc , il fe fie faire un çarrofle de deuil , dont les 
pommaux étoient des cornes. 

NB. t II eft trifte qiie Madanifi dé MaÎMcnôn 
ait tant écrit à cet Abbé Gobelin , ^oi éc<|ic tn 
tracaffier rampant, avare comme Harpagon i & 
procïflîr comme Chîcanau. 

NB. * Ah l traS'pea en peioe* » 
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Maîntenon , fans queje puilie dire pour-* 
quoi, ni comment. Tout ce que je fais , 
c eft qu'elle pleuroit beaucoup , oc qu il 
paroinbit un trouble dîins toutes fes ac- 
tions 5 fondé fur celui de fon éfprit , & 
peut-être fur la cminid de retomber en- 
tre les mains de M. fon mari* 

La Reine expirée , Madame de Maîn- 
tenon voulut revefiir chez elle ; mais M. 
de la Rcchefbucault la prit par le bras , 
& la pouffa che2 le Roi , en lui difant ; 
» ce n'eft pas le tems de quitter le Roi, 
ny il a befoîn de vous, » Ce mouvement 
ne pouvoît être dans M. de la Roche- 
foucault , qu'un effet de fon iclp & de 
fon attachement pour fon maître , où 
^imérêt de . Madame de Maîntenon n'a- 
vort aj[rur€;ment point de part. Elle né fiit 
qu'un moment avec le Roi , & revint 
auÛî-tôt dans fon appartement , conduite 

Î>ar M. de Louvoîs , qui re^^hortoit d'al- 
er chct Madame la Dauphine y pour 
Fcmpêcher de fuivre le Roi à St. Clcud , 
& lui perfuader de garder le lit , patce 

S'eHe étoi.t GToffe , oc qu'elle àvoit ^ été 
Ignée. Le Rôi îî*a pas befcln , difoit 
M. de* LoUvôis, ^e ces dérnpnftfâtïon^ 
tfâftlitîe , & l'Etat a befoîn d'ïin Prince.' 
Le. Roi alla à St. Cloud , où il de- 
îtieura d^nuis le Vendredi cjue la Reine 
mourut , jufqii'au Lundi qu'il en partit , 
fôuf affer â Fbhtaînebleâu ; '^ fé tems 
où Madame la Dau^hine étoît obligée 

Ri 
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de garder le lit pour {à groffeffe Ce troib 
vant expiré y elle alla joindre le Roi , & 
fit le voyage avec lui. Madame de Main- 
tenon la luivoit y & parut aux yeux du 
Roi dans un fi ^rand deuil , avec un air 
$ afîligé y que lui , dont la douleur étoit 
paflee , ne put s'empêcher de lui en 
faire quelques plaifanteries ; à quoi je 
ne jurerois pas qu'elle ne répondît en 
elle-même , comme le Maréchal de Gram- 
mont à Madame Hérault. 

Madame Hérault avoit foin de la Mé- 
nagerie y & dans fon efpece , étoit bien 
à la Cour. Elle perdit fon mari ; & le 
Maréchal de Grammont , toujours Cour- 
t^fan , prit un air trifte , pour lui témoi- 
gner la part qu'il prenoit à fa douleur ; 
mais comme elle répondit à fon com- 
pliment y » hélas ! le pauvre homme a 
^) bien fait de mourir. « Le Maréchal 
répliqua, » le prenez-vous par-là, Ma- 
X> dame Hérault ? ma foi je ne m'en 
» foucie pas plus que vous, » Cette ré- 
ponfea paffé depuis en proverbe à la Cour. 

Pendant le voyage de Fontainebleau ^ 
dont je parle , la faveur de Madame de 
Maintenon parvint au plus haut. EUc 
changea le plan de fa vie ; & je crois 
qu'elle eut pour principale régie , de 
faire le contraire de ce qu'elle avoit vu 
chez Madame de Monteipan» '^ 

NB. ^ El de Aiccédcr à MArierXMefc. 
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. Mefdames de Chevreufe & de Bcau- 
viUiers y avec lefquelles elle fe lia d*une 
étroite amitié , avoieut le mérite auprès 
d'elle , de n'avoir jamais fait leur cour 
à Madame de Montefpan , malgré Tal- 
liance que M. Colbert , leur père , avoit 
feît de fa troifieme fiÛe avec le Duc de 
Mortemart fon neveu. Ce mariage coûta 
au Roi quatorze cent mille livres;* huit cent 
mille livres pour payer les dettes de la mai- 
fon de Mortemart , & fîx cent mille pour 
la doi de Mademoifelle Colbert. Cepen- 
dant , ni cette alliance , ni le goût, que ces 
Dames avoient naturellement pour la 
Cour , ne purent les déterminer à faire 
la leur à Madame de Montefpan : Elles 
crurent que Madame ,de Maintenon leur 
oflProit une porte honnête pour fe rap- 
procher du Roi ; & en pronterent avec, 
une joie d'autant plus grande , qu'elles 
s'en voyoïent plus éloignées par la mort 
de la Heine , dont elles étoient Dames 
du palais. Cette liaifon devint iiUime 
en peu de tems , & dura jufqu'à la dif- 
grace de M. de Cambrai. Mais je ré- 
lerve a parler ailleurs , & de cette dif- 

grâce, & de k- faveur de -M. de Ctm> 
rai , auquel ces Pâmes furent fi attachées. 



îsTB. * Cela eft imoien^ î cette foitiine feroit 
âutoord'hai a peu prés deux millions huit ceac 
inîile livres 5 & c'eft lepsuple qui pay.e. 
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Si Meldames de Chevreufe & de Beau- 
vilHers recherchèrent ramitîé de Ma- 
dame de Maîntertem,. eHe ne fiit pas fâ-^ 
chéef de fou coté de faite voit aa Roi , 
par leur eitipreffement , laf différence 
<juc des perfonnes de mérite mettoient 
entre Madame de Montefpan & elle. "^ 

A ces Damei , fe joignirent Madame 
de Montchevrenil , Madame la Princefle 
d'Harcourtj & Madâime la Comtelîe de 
Grammont. M. de Branca* , Chcralîer 
d*honncur de la Reine , fameux jnir fe* 
diftraôions , & ami intime de Madame! 
de Mairttenon , étoit le père de Madame 
la Priflceffe d*Hatcourt , que MaJame 
de Maîntenon avoit mariée , & à laquelBc 
elle s'ert toujours intéreflee pat ces raî-' 
fons héceffaite^ à dire ,* pour la juftifier 
d'une amitié qu'on lui a toujours repro- 
chée ; *à quoi il feiit ajouter (|ue Miidame 
de Maimenoif n'a jamais fu les hiftoires^ 
qu'on en a fartes , & qu'elle n'a vu dans 
Madame la Princeffe d'Harcourt , que fes 
malheurs doitieftiques & fa piété appa- 
rente. ** . 

NE. * Cela fait voir que Madame de Mainte» 
non en favoit plus que Madame de Moncefpaa. « 

NB. ** Toujours fut la fia du règne de Louis 
XIV. La débauche fous le mafque dtf la dévotion. 
Lft gaUn«rie auparavant avoi* été moins ftoflc 
& plus aimdbk. 
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Ma4anie la Comtelie de Graminont'($) 
avoit pour elle ^ le goût & Thabitude du 
Roi; car Madame & Maintenon la trou- 
voit plus agréable qu'aimable. Il faut 
avouer auffi qu elle étoit fouveot Angloi- 
jfe, infupportable , quelquefois flatteufe ^ 
dénigrante, hautaine & rampante, t En- 
fiu y malgré les apparences , il n'y avoit 
de fiable en elle , que fa mine , que rien 
ne pouvoit abaiÛer, quoiqu'elle fe pic- 

3uât de fermeté dans les fentimens , & 
e confiance d^s fes amitiés. Il eft vrai 
, auflî qu'elle feîfoit toujours paraître beau- 
coup d'efprit, dans les formes que fon 
humeur & {es defleins lui feifoient pren- 
dre. Madame de Maintenon joignit à l'en- 
vie de plaire au Roi, en attirant chez 
^^Ue Madame la Comtefîè de Grammont , 
ils motif de la foutenir dans la piété , * & 
d'aider autant cfu'il lui étoit poflîble , une 
'converfion foocCée fur celle de Duchar- 
vaeLr C'étoit un Gentilhomme Lorrain , 
.connu à la Cour paj: le gros jeu qu'il 
}ouoit. Il étoit riche & heureux : ainfi 
il faifoit beaucoup de dépenfe y\ &(■ étoit 



NB. § Cétoit une hamilton , cjue fes frères 
avQÎeac obligé leCoihcexle Orammlouc à époa- 
fcr malgré lui. . 

NB. t Caradere qui n'eft pas extraordinaire en 
Aogjererjre. 

NB. * Quelle piété l ^ 

NB. t C'écoit un fat^ à ,ptcicndii«s^ bonnes 
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à la mode à la Cour ; mais îl la tpiîtta 
brufquement , & fe retira à Finftitution , 
fur une vifion qu'il crut avoir eue ; & la 
même grâce , par un contrecoup heureux^ 
toucha auflî Madame la Gomtefle de 
Crammont. Peut - être que Tinégalité 
qu'elle a fait paroître dans la conduite , 
& dont j'ai^ été témoin , étoit fondée fur 
le combat qui fe paflbit continuellement 
en elle, entre fa raifon & ks inclina- 
tions ; car il faut avouer qu'elle n'avoit 
rien qui tendît à la piété. 

Je crois qu'il n'eft pas hors de propos 
de parler ici de Madame d'Hudicourt , 
quoiquelle ne fût pas encore revenue à la 
Cour dans ce tems dont je parle; elle y 
revint peu à près. Comme elle eft une 
des plus fingulieres perfonucs que j'y aye 
vues , & qu une infinité de circonftances 
la rappelleront fouvent à ma mémoire y 
il eft bon de la faire connoître. 

Madame d'Hudicourt étoit cette même 
Mademoifelle de Pons , parente du Ma- 
réchal d'Albret , dont la chronique fcan- 
daleufe prétend qu'il avoit été amoureux, 



forcanes:, Se refprlc le plus mincN La famejfe 
Princelle Palatine , qui parole poQr avoir un ef- 
prit û folide , aroic eu une pareille -vifion. Elle 
avoir cru entendre parler une pouk î rEvêq«c 
BofiTuet en fair mention dans Ton oralfoa fane- 
bie. Son poulailler opéra Tsiconverfioa. • * 

(a) 
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fa) amtc de Madame de Mdnitetioil & 
de Madame de Monfefpan, jufques à fa 
difgrace. tl cft ccftam ope fe fartime ne 
répondoit pag à fa naiuance , & qu'elle 
h'auroit pM verrir en ce pays-ci , fanS le 
Maréchal tfAlhrret , ûi avec bienféânce' 
fans Madame fa femme , à laquelle il étoît* 
àiié d'en faire accroire : elle parut donc 
it la Cour avec elle , & elle ne put y pa- 
rpître fans que fa bealité & fes agrémens 
f fiffent dn brtiit. Le Roi ne la vit pas 
avec indifférence , & balança même quel- 

rî temà ehtre Matdame de la Valliere 
feUe : mak . les amies^ de Madame la 
Wferéchalé d'Albret, pôufféeS peut-être 
par lé Maréchal , lui tepréfenterent qn'ii 
riè feUôît pas laîflfer plus lông-tems cettel 
jetmc? pénônne à la Cour j où elle étott 
fltf lé pioint de fe ^tdte à fes yeux . & : 
<^'éllë étt paftageroîf la fronre , puifqiie 
c'étoît eHè qui l'y ivùU artiènée. Sur cette 
remontratace la Maréchale la ramena hriif^ 
qpement?.à Paris, fut le t rétexte d'une 
niâkdîe^^pofte âti Mà^fécîial d'AJbrêt.'' 

Madame ,d'Hudîcôth*t tfétoit pas mau- 
vàife à entendre fur cettfé cSrconftance de. 
. ft vie , fur- tout qtrafnd efip en parloit ait 
Roi même ; fcene ddrtt f ai été quelque- ' 
fois témoiîit Elle .ne, luLi^^fiboit pas coins. 



"f^ 



^NB. (â)Le Maréchal d'Albret avoit eu auflij 
beaucoup dt goût pour Madame Scaron* 
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bien fa douleur fut grande y quand elle 
trouva lé Maréchal d'Albret en bonne 
faute, & qu'elle reconnut le fujet pouf 
lequel on avolt fuppofé cette maladie. Ce 
fiit envaîn qu'elle retourna après le voyage 
de Fontainebleau à la Cour, la place 
étoit prife par Madame de la Valliere. 

Madame d'Hudicourt , vieille fille fans 
bien, quoiqu*avec une grande naiflancey 
fe trouva heureufe d'époufer le Marquis 
d'Hudicourt. Et Madame de Maintenon 
(a ) fou amie y contribua de tous {es foins. 
Amie auflî de Madame de Montefpan, 
elle vécut avec elle à la Cour jufques à 
ia difgrace, dont je ne puis raconter les 
circooit^ances , parce que je tie les fais 
que confiifément. Je fais feulement qu'elle 
rouloit fur des lettres de galanterie écri- 
tes à M. de Béthune , ÂmbaflTadeur en 
Pologne , honjme aimable & de bonne 
compagnie : caj quoique je ne Taye jamais 
vu , je m'imagine le connoitre parfaitc- 
içent, à, force d'en avoir entendu. parJer 
à fes amis , leiquels fe font prefquc tous 
trouvés des miens. ( b ) 
, Saxis doute qu'ils y avoit plus que de 
la galanterie dans les lettres de Madame 
d'Hudicourt , à Monfîeur de Betbune , & 



NB. ^a^ Aters Madame 'Scarôn. 

• NB. (^b^ C'ëroic un homme d*un géme foft» 
xkva^ tc^s- voluptueux Se ués-aœufaQr. 



dby Google 



(io7) 
il n'y a pas d'apparence que le Roi & 
Madame de Montefpan enflent été fi fé- 
veres fur leur découverte d'une intrigue 
pu il n'y auroit eu que de l'amour. Selon 
toutes les apparences Madame d'Hudi- 
court rendit compte de ce qui fe paflbit 
de plus particulier à la Cour. Je fais que 
Madame de Maintenon dit au Roi , que 
pour cefTer de voir & abanclonner fort 
amie , il falloit qu'on lui fit voir fes torts 
d'une manière convaincante ; on lui mon- 
tra ces lettres (a) dont je parle, & elle 
cefla alors de la voir. Maaame d'Hudi- 
court partit après pour s'en aller à Hu- 
dicourt j où elle a demeuré plufîeurs an- 
nées, & ou le chagrin la rendit fi mala- 
de , qu'elle fut pluneurs fois à l'extrémité» 
Une chofe bien particulière qui lui arriva 
dans une de fes maladies , c'eft qu'elle 
fe démit le pied dans fbn lit , & comme 
on ne s'en apperçut pas , elle demeura 
boîteufê , êjL cette femme, fi droite & ft 
itljhéiée ne pouvoit plus marcher quand 
çllè revint à la Copn : Jj 

7e ne l'ai yue qu'à îbn.retouf^ fi chan- 
gée qu'on ne pouvoit pas imaginer qu'elle 
eût été belle. Elle y fut c[uelques tems 
fans voir Madame de Maintenon , mais 
elle .m'e^nvpyoit çiffez fb^ventcher elle > 

NE, /*)'Taajours 4«^iletiws interceptées ^ïii> 
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parce que j*atoîs Thonneur ê'êtrt fa jpa* 
rente , elle mt témoîgnoît mille amitiér. 
Inferifièlerajent tout s'effaça. Le Roi 
rendit à Madame de Maîntenon la ^z- 
rôle qu'elle lui avoit donnéç>»de ne ja- 
mak Vok Màcfame Jlfodîconrt ; & elle 
la vit à la fin avec autant d'intimité qné 
fi elles ri'âpvôiefnf jafnais ét^ féparées. 
Pouj* moi , je trouvois Madame de Mam- 
tenon henreufe- d'être en commercé avec 
une perfeiMie d'anffi bonne compagnie ; 
naturelle , d'une imagination fi vive & 
fi fiiigttliétéj qu'elle tfôuvoît tcfujonri 
mo3^eri d'amuftr & de- plaire. Gepen- 
dant eii divertifl^nt Madame de Main- 
tenon elle ne - s'aftiroît pay fon eftirtié , 
pu^qtie je lui ai entendu cfîrfe : >y Je ris 
1^ dès ekofesqué dit Madame d'Hudîcoiïrt, 
^ iP m'eft împoffible de réfîller à fes 
^ plaiftnferieâ : maié je nemefoirvicffît^as 
y^ dé lui avojr jamais rien entendu dire 
>> cKit' j^ vôimiffe avoir dit. >) 

- Je tfaJ rieir a^ ajotite^ âf ce qiie fâî déjà 
dit dé ^Madame de, Mott^chevtetiîl , fi ce' 
n'è« ^'eillé fat -le <^onfiaentè ; dès^ dhofes 
l^rticulîerès qui {ïp^iflerent après ktnort 
de la Reine & Qu'elfe fevttë tn eut le 
iecret. 

- Pèfidant lé ioyajgë dé Ftwitaînébleau' 
qui fii ivit la mo rt de la Rein > > je vis. 
taflf d*agitation dansTeîprit de Madame 
de, Màintenon ^que^j'ai jugé depuis cSf la 
rapellant à ma mémoire mi^^e étoit eau-' 

fée 



dby Google 



£&e par une . incertitude violente de Ton 
état 9 de Ces penfées , de Tes craintes 8| 
de fes efpérances ; en un mot fon , cœur 
n étoit pas libre : & fon eiprit fort agité 
pour cacher ces divers mouvemens , & 
pour juftifîer les larmes que fon dbmêf^ 
tiq^e & moi lui vîmes quelquefois répan-r 
dre , elle fe plaignoit des vapeurs , & 
elle alk>it> difoit-elle , chercher à reipiref 
dans la forêt de Fontainebleau avec la 
feule Madame de Montchevreuil ; elle 
y alloit mêine quelquefois à des heures 
indues. 

Je me garderai bien de pénétrer uq 
myftere rfefoeftable ( a ) pour moi par 
tant de raîfons ; je nommerai feulement, 
ceux qui vraifemblablcment ont été dans 
lefecret. Ce font M. d'Harki, en ce tems- 
là Archevêque de Paris , Monfieur & 
Madame de Montchevreuil , Bon-tems 
& une femme de chambre de Madame 
de Maintenon , fille auffi capable que 
. qui que ce foit de garder un fecret , & 
dont les fentin^ens etoient fort au dejfllis 
de fon état. 

• J'ai vu depuis la mort de Madame de 
Maintenon des lettres d'elle , gardées à 
St. Cyr, qu'elle écrivoit à ce même Abbé 
Gobelîn que j'ai déjà cité. Dans les pre- 
mières on voit une femme dégoûtée de 



NB . (^J Ce n*eft plus un myftere. 
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la Cour & jquî ne cherche qu'une occa- 
fion honnête de la quitter ; dans les au- 
tres , qui font écrites après la mort de 
la Reine , cette même femme ne déli- 
bère plus, le devoir eft pour elle mar- 
3* ué « indifpenfable d'y demeurer. Et 
^ ans ces tems différens la piété eft tou- 
jours la même ( a ) 

C'eft dans ce même tems que Ma- 
dame de Maintenon s'amufa à former 
infenfiblement & par degrés la maifon 
Royale de St. Louis : mais il eft bon , 
je crois , d'en raconter Thiftoire en 
détail. 

Madame de Maintenon avoit un goût 
& un talent particulier pour l'éducation 
de la jeunefle. L'élévation de {es fenti- 
mens 5 & la pauvreté où elle s'étoit vue 
réduite , lui infpiroient , fur-tout , une 
grande pitié pour la pauvre Nobleffe ; 
enforte qu'entre tous les biens qu'elle a 
pu faire dans fa faveur , elle a préféré 
es Gentilshomme aux autres ; & je Taî 
vue toujours choquée de ce qu'excepté 
de certains grands noms , on confondoit 
trop à la Cour la Nobleffe avec la bour- 
geoifie; 
Elle connut à Montchevreuil une Ur- 



NB. * Et PAbbé Gobelin Pencoarage par' fe$ 
lettres , & n« lui parle plus qa'avf c un profond 
rcfpea , & TAbbé de Fenelon , Précepteur des 
£afaas de France ^ ne la oomme plus qu'fdhec. 



le 
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(m) 
fiiline dont le couvent avoît été ruiné ,' 
& qui peut-être n'en avoit pas été fâ- 
chée ; car je crois que cette fille n'avoit 
pas une grande vocation. Quoi qu'il en 
foit elle fit tant de pitié à Madame de 
Maintenon , qu'elle s'en fouvint dans fa 
fortune & loua pour elle une maifon : 
on lui donna des penfionnaires , dont le 
nombre augmenta à proportion de {es 
revenus. Trois autre religieufes fe joi- 
gnirent à Madame de Brinon,( car c'eft 
le nom de cette fille dont je parle ) & 
cette -communauté s'établit d'abord à 
Montmorency , enfuite à Ruel ; mais le 
Roi ayant quitté Saint Germain pour 
Verfailles , & aggraiidi fon parc , plu-, 
fieurs maifons s'y trouvèrent renfermées , 
entre lefquelles étoit Noifi le fec. Ma- 
dame de Maintenon le demanda au Roî 
pour y mettre Madame de Brinon * 
avec fa communauté. C'eft-là qu'elle eut 
ja penfée de l'établUrement de St. Cyr. 
£Ue la communiqua au Roi , & bien loin 
^e trouver en lui de la contradiélion , 
" s'y porta avec une ardeur di^ne de la 
grandeur de fon ame : cet édifice fuper- 
Y^ 5^ par l'étendue des bâtimcns , fut 
^levé en moins d'une année, & en état 
de recevoir deux cent cinquante Demoi- 



NB. * On peut dire hardimenc , cjue cette Ma- 
dame de Btinon étoit une folle, qui btâloiid'ca-, 
ViHe jouer uarôle. 
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£elles, trentc-fix Dames pour les con- 
duire j & tout ce qu'il feut pour fervir 
une Communauté aaiffi noirfbreufe- Si je 
dis des Dames , & non réligieufes , en 
parlant de ocUes ^i dévoient être à la 
tête de cette maifbn , c'eft que la pre- 
mière idée avoit été d'en feire des eîpe- 
ces de Chanoineiîès , qui n'auroiem pas 
fait de vœux fblemnels ; mais comme on 
y trouva des inconvénicns , 3 fWt téf&h 
quelque tems après la tTanflatîon de 
ÎNoify à St. Cyr, d'en faire de vérita- 
bles Keligîeufes : on leur donna des conf- 
titutions , & l'on fit un mélange de Tor- 
dre des Urfulines , avec celui des Filles 
de Ste. Marie. 

On fait que pour entrer à St. Cyr^ 
il faut faire également preuve de Nb- 
blefle & de pauvreté ; & s'il s'y gliffe 
quelquefois des abus dans un de ces deux 
points 5 ce n'eft , ni la feiite des Fon- 
dateurs , ni celle des Dames Rcligienfes 
de cette Maîfon. Le Généalogine éa 
Roi fait les preuves de la Nobleffe : 
TEvêque & l'Intendant de k Province, 
certinent la pauvreté ; fi donc , ils fe larl- 
fent tromper, ou qu'ils le veulent bien 
être , c'eft que tout eft corruptible , & 
que la prévoyance humaine ne peut 
empêcher les abus qui fe .gUlTeront tou- 
jours dans les établiilemens les plus ioli- 
des 6c les plus par&its. 

Les louanges qu'on doimeroit à celui- 
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("3) 
tii ieroient iblbles & inutiles ; il pan^ 

leca autant cpi*il durera, infiniment mieux 
i Tavantase de ies Fondateurs , qu'on ne 
poucroit Bise par <Mms h^ iloges ; & 
Il feca toujours défirer que les Rois y 
Succti&urs de Louis XIV, tfoienrt, non 
fmiarxnt dans la volonté de maintenir 
m éts^Uilèment fi néceflaiiie à la No- 
ileffe.; mais 4e le multiplier, s'il eft p^^- 
fible 9 quand une longue & heur^ofe paix 
le lein- permettrom. 

Quel avantage n'eft-ce point , pour 
une famille awffi pauvre que noble , & 
pour un vieux MUitaire criWé de coups , 
9^$ s'être ruiné dans le femcc , de 
^r revenir chez hii une fiïle bien éle- 
"vée , fans qu'il lui en ait rien coiité pen- 
dant treize années qu'elle a pu demeu- 
rer ^ St. Cyr y apportant même un mil- 
lier d'écus, qui contrytment àla marier, 
on à la foire vivre en Province! Mais 
ce n'eft-là que le moindre objet ce cet 
éud>liflèment ; celui de l'éducation , que 
cette Demoifelle a reçue , èc qu'elle ré- 
pand enfuite dans une famille nombreu- 
fe, €ft vraiement digne des vues , des 
fcntitnens &:de l'efprit de Madame de 
Mail 



ntenon* 



4c 



NB. * Cec ét^^blitrement utile, a été farpalTé 
pat celui de l'Ecole Militaire , imaginé par M. 
Paris du Vcrncy , 6c ptopofé pat Madame de 
Pompadour. 



dby Google 



("4) 

Madame de Brhion préfida , dans les 
commencemens de cet établiffement 5^ 
tous les réglemens qui furent faits ; & 
Ton croyoit qu'il étoit néceflaire pour les 
maintenir. Mais comme elle en étoit en- 
core plus perfuadée que les autres , elle 
fe laifla fi fort emporter par fon carac- 
tère , naturellement impérieux , que Ma- 
dame de Maintenon fe repentit de s'ê- 
tre donné à elle-même une Supérieure 
auffi hautaine. Elle renvoya donc cette 
fille 5 dans le tems qu'on la croyoit au 
comble de la faveur ; car les gens de la 
Cour , qui la regardoient comme une fé- 
conde favorite, la ménageoient , lui écri- 
voient, & la venoient quelquefois voir; 
chofe qui ne plut pas encore à Madame 
de Maintenon. Enfin , pendant un voyage 
de Fontainebleau , elle eut ordre de 
fortir de St. Cyr, & d'aller dans tel au- 
tre lieu qu'il lui conviendroit , avec ime 
penfion honnête. 

De tous les gens qui la connoiffoient , 
qui lui faifoient la cour auparavant , & 
à qui elle avoit fait plaifir , il ne fe trouva 
que Madame la DucheiTe de Brunfwich, 
qui la voulut bien recevoir : elle la garda 
chez elle , jufqu'à ce qu'elle eût écrit à 
Madame fa Tante , PrincefTe Palatine j 
en ce tems-là Abbefle de Montbuîffon , 
qui voulut bien la recevoir. Madame la 
Ducheffe de Brunfwich lui fit l'honneur 
de l'y mener elle-même ; & ellp fiitûOtt 
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ieulement bien reçue , maïs "bien traitée 
jufqu'au dernier moment de fa vie. 

Madame de Maintenon , qui a toujours 
eftinjé & refpefté Madame la DuchelTe 
de Brunfwich , refpeôable par tant d'au- 
tres endroits , lui fut le meilleur gré 
du monde de fon procédé en cette 
occafion* 

Madame de Brinon aimoit les vers & 
la comédie , & au défaut des pièces de 
Corneille & de Racine ^ qu'elle n'ofoit 
faire jouer , elle en compofoit de détef- 
tables , à la vérité ; mais ç'eft cependant 
à elle 5 & à fon goût pour le théâtre , 
qu'on doit les deux belles pièces que 
Racine a faite pour St. Cyr. Madame 
de Brinon avoit de l'efprit , & une fa- 
cilité incroyable d'écrire & de parler: 
car elle faifoit auflî des efpeces de fer- 
mons forts éloquens ; & tous les Diman- 
ches après la meffe , elle expliquoit l'E- 
vangile , comme auroit pu faire M. le 
Tourneur. 

Mais je reviens à l'origine de la Tra- 
gédie dans St. Cyr. Madame de Main- 
tenon voulut voir une des pièces de Ma- 
dame de Brinon : elle la trouva telle 
qu'elle étoit ; c'eft-à-dire , fi mauvaife 

Ju'elle l'a pria de n'en plus faire jouer 
e femblable , & de prendre plutôt 
3uelqnes belles pièces de Corneille ou. 
e Racine, choififTant feulemeet celles 
où il y avoIt le moins d'amoun Ces pe- 
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tîteî filles Tepréfenterem ( Cmna ) aflet 
J^affaUement pour des enfans qui dV 
volent été formées au théâtre que par une 
vieille Religieufe. Elles jouèrent enfuite 
( Andromaqiie , ) & fait que les Aâri- • 
ces en fiiilent mieux choifie? ,. ou qu'elles 
commençafîcnt à prendre des airs de la 
Cour , dont elles ne laiffent pas de voir j 
de tsems en tems y ce qu'3 y avoit de 
meilleur , cotte pièce ne fur que trop 
bien repréfentée y au gré de Madame 
de Maîntenon; * & die lui fit appré- 
hender que cet amufement ne leur in- 
finu^t des fentimens oppofés à caix 
qu'elle vouiok leur infoiren Cependant , 
comme elle étoir perluadée que ces fiw- 
tes d'amufemens font bons à la jeuneffc, 
qu'ils donnent de la grâce , apprennent 
à mieux prononcer , & cultivent la mé- 
moire ( car elle n'oublioit rien de tout 
ce qui pouvort contribuer à Téducation 
de ces DemoifeUes, dont elle fe croyoit 
avec raifon , particulièrement chargée. ) 



NB. * Il û*eft pas étonnmt c^e de jeuttes fillet" 
de qualité , élevées (î près de la Cour , aîcat 
miciix joué „ Andromaque, „ où il y a quatre 
perfonnages amoureux, que ,» Cinna, ,, dans le- 
quel l*amour n'eft pas traité fort natatelMtïeoc » 
et n'étale guère que des (entimens exagérés , «c 
des erpreffionsuo peu ampoulées: d'ailleurs, ane 
cottfpkatîbn de Romaios , n'eft pas trop faite 
poitt des. filles Fcairjoifes. 

EUe 



dby Google 



( 117 ) 
EUe écrivit à M. Racine , après la repré- 
fentation d'Andromague : w nos petites 
» filles viennent de jouer Andrornaqiie , 
» & Tont fi bien jouée , qu'elles ne la 
» joueront plus , ni aucune de vos pie- 
w ces ». Elle le pria , dans cette même 
lettre , de lui faire dans fes momens 
de loiîir quelqu efpece de Poème mo- 
ral ou hiftorique ^ dont l'amour fut en- 
tièrement banni , & dans lequel il ne 
crût pas que fa réputation fût intérefiee , 
puifqu'il demeuroit enfeveli dans St. Cyr ; 
ajoutant qu'il ne lui importoit que cet 
ouvrage fut contre les règles , pourvu 
qu'il contribuât aux vues ouelle avoit de 
divertir les Demoifelles de St. Cyr ea 
les inftruifant. ' 

Cette lettre jetta Racine dans une 
grande agitation. Il vouloit plaire à Ma- 
dame de Maintenon : le refus étoit im- 
poflîble à un Courtifan , & la commif 
Son délicate pour un homme qui, comme 
lui 9 avoit ime grande réputation à fou- 
tenir ; & qui , s'il avoit renoncé à tra- 
vailler pour les Comédiens , ne vouloit 
pas du moins détruire l'opinion que fes 
ouvrages avoîent donnée de lui. Def- 
préaux qu'il alla confulter, décida pour 
la négative : ce n'étoit pas le compte da 
Racine. Enfin , après un peu de ré- 
flexion , il trouva dans le fujet d'Ef» 
thcr ce qu*il falloit pour plaire à la Cour ; 
Defpréaux lui-même en fiit enchanté, ôf 
. V 
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Fexhorta de travailler avec .autant de 
2ele qu'il en avoît eu pour l'en détour- 
aer. Racine ne fut pas long-tems fans 
porter à Madame de Maintenon , non 
feulement le plan de fa pièce, ( car il 
âvoit accoutumé de les faire en profe, 
Scène par Scène 9 avant d'en feire les 
vers, ) mais il porta même le premier 
aôe tout fait. Madame de Maintenon 
en fut çhamiiée , & fa modeftie ne put 
l'empêcher de trouver dans le caraâerc 
d'Effiler , & dans .quelques circonftances 
Ae ce fiijet , des chofes flatteufes pour 
elle. La'Vafthy * avoît fes applications, 
Aman avoit de grands traits de reffem- 
hlmize. M. de Louvois avoh même dît 
à Madaipe de Maintenon , dans le tems 
A'un démêlé <^'il &at avec le Roi , 
les marnes paroles d'Aman, lorfqu'il parle 
d'Afuenis : » il lait qu'il me doit tout. » 
Indépendamment de ces idées , l'hiftoire 
é^Efther convenoit parfaitement à Saint 
Cyr. Les chœurs que Racine^ à J^imita^ 
tion des Crées, avoît toujours' eu en 
vue de remettre fur la Scène , fe trou- 
voîent placés naturellement dans Èfther; 
éc il étpit ravi d'avoir eu cette occafion 



NB. ^ Madame <ie Maioi^nofi » dans uoe^ de 
fes lettres dît» -en parla.nt de Madame de Mod- 
t'çfpap , „ après la fameafe dirgrace de l'Akicic 
^, Ya{xhi , dont jt remplis la place. 
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de Tes feîre connoître, & d'en donner 
le goût. Enfin je crois que fi l'on fait 
attention aux lieux, aux tems &aux cir- 
conftances, qu'on trouvera que Racine 
n'a pas moins marqué d'efprit dans cette 
occafîon , que dans d'autres ouvrages plus 
beaux en eux-mêmes. 

Efther fut repréientée un an après la 
réfohition que Madame de Maintenon 
avoit prife , de ne plus hrifler jouer des 
pièces profanes â St. Cyr. Elle eut un & 
grand fiiccès, que le îbuvenir n'en eft 
pas encore effacé* Jufques-là, il n'avoit 
point été queftion de moi 9 & on n'ima- 
ginoit pas que je duiTe y rejpréfenter un 
râle ; mais me trouvant parente aux ré«^ 
cîts que M. Racine vcnoit feire à Ma- 
dame de Maintenon de chatjue fcene , à 
mjBÛu'e qu'il les compofoit , j'en retenois 
des vers ; & comme j'en recitai im jour 
à M. Racine ^ il en fut fi content , qu'il 
demanda en grâce à Madame de Mainte- 
non , <ie m'ordonner de faire un perfori- 
nace , ce qu^elle fit. Maïs je n'en voulus 
point de ceux qu'on avoit déjà deftinés ; 
ce qui l'obligea de faire pour moi, le 
prologue de la pièce. Cependant ayant 
appris 9 à force de les entendre , tous les 
autres rôles, je les jouois fiicceflivement^ 
à mefure qu'une des Aôrices fe trouvoit 
incommodée. Car on représenta Efther 
tout l'hiver ; . & cette pièce , <pii devoit 
ikre renfermée dans St. Cyr ,'; fut vue 
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plufieurs fois du Roi & de toute- fa 
Cour , toujours avec le même applaudif- 
fement. * 

Ce grand fuccès mit Racine en goût. 
Il voulut compofer une autre pièce. Et 
le fujet d*Athalie ( c'eft-à-dire , la mort de 
cette ReineJ, & la reconnoiffance de Joas) 
lui parut le plus. beau de tous ceux qii'il 
pouvoit tirer de l'Ecriture-Sainte.. Il y tra- 
vailla fans perdre de tems ; & Thiver d*a- 



NB, * On cadençoit alors les Vers dans la dé- 
clamation, c'ëtoic une cfpece de mélopée* Et en 
effet j les Vers exigent <ju'on les récite autte- 
inent (]ue la Profe. Comme depuis Racine , il tCj 
eut prefque plus d'harmonie dat*s les Vers rabo- 
teux & barbares » qu'on mit jafqu'à nos jours 
fur le Théâtre > les Comédiens s'habituèrent in- 
fenfiblement â réciter les Vers comme de la Pro- 
fe ; qaelques-uris pouflerent ce mauvais goût , 
jufqu'à parler du ton dont on lit la Gazette. Et 
peu jusqu'au fieur le Kain , ont mêlé le pathéti- 
que & le fublime au naturel. Madame de Ca/las 
£(l la dernière qui ait confervéla déclamation de 
Racine : elle récitoit admirablement la première 
5cene d*Efther ; elle difoit que Madame de Main- 
tenon la lifoir aufli d'une manière fort touchante. 
Au refte , Eftker n'eft pas une Tragédie , c'cft 
une hiftoire de l'ancien T^^ftament , mife en Scè- 
nes } toute la Cour en fit des applications» elles 
^e trouvent détaillées dans une chanfon de Ba* 
ron , de Bteteuil, qui commence ainfi : 

Racine, cet homme excellent 
Dans Tamiquité £ £aYan% 

près 
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Tîrès 9 cette nouvelle pièce le trouve èm 
état d'être repréfentée ; maïs Madame 
de Maintenon reçut de tous côtés tant 
d'avis, & tant de repréfentations des dé- 
vots qui agiffoient eu cela de bonne foîi, 
'& de la part des Poètes jalouX delà gloire 
de Racine, qui non contens de faire par- 
ler les gens de bien,écrivirent plufieurs let- 
tres anonymes , * qu'ils empêchèrent Atha- 
lîe d'être repréfentée fur le théâtre. On 
difoit à AJadame de Maintenon qu'il étoit 
honteux à elle d'crpofer fur le Théâtre* , 
des Demoifelles rafïeniblées de toutes les 
parties du Royaume,pour recevoir une édfi- 
cation chrétienne , & que c'étoit mal ré- 
pondre à l'idée que l'établiiTement de St. 
Cyr avoit fait concevoir. J'avois part auflî 
à ces difcours , & on trouvoit encore 
' qu'il étoit fort indécent à elle , de me 
' Êire voir fur un Théâtre à toute la Cour. 
Le lieu , le fujet des pièces , & la ma- 
nière dont les Speôateurs s'étoient intro- 
duits dans St. Cyr , dévoient juftifier Rfe- 
dame de Maintenon , & elle n'auroit pu 
- ne£e pas embarraffer des difcours qui 
n étoient fondés que fur l'envie & la mar 
• lignite î mais elle penfa différemment , 



NB. * Ces manœuvres de la canaille , des faixc 
déwts , & des mauvais Poètes , ne font pas ra- 
res ; noHS en avohivu un-exemple dans la Tra- 
gédie de jbkhojnet , Se. oqus eo yo/ons eiicoce^ 

DigitizedbyGpOgle 



f & arrêta ces fpeftacïes dans le tems que 
tout étoitprêt pour jouer Athalie. Elle 
fit feulement venir à Verfaille une fois 
ou deux les Aftrices , pour jouer dans 
fa chambre , devant le Roi , avec leurs 
.habits ordinaires. Cette pièce eft fi belle , 
que Yafïion n'en parut pas refroidie. Il 
me ferable même qu'elle produifoit alort 
plus d'effet (a ) qu'elle n'en a produit fur 
le Théâtre de Paris , où je crois que M. 
Racine auroit été fâché de la voir aufli 
défigurée qu'elle m'a paru ^l'être , par une 
Jofabeth tardée ( b ) , par une Athalie 
outrée, & par un grand Prêtre, plus 
reffemblant aux capuc^adcs du petit père 
Hônnoré ^ qu'à la majefté d'un Prophète 
tdivin. Il faut \ ajouter encore , que les 
chœ.urs qui manqubient. aux repréfenta- 
tioâs , faites à Paris , ajoutoient une grande 
beauté à la Pièce; &queles Speftateuis, 
mêlés 8c confondus ( c ) avec les Aâeurs , 



! NB. (i) Cela n'cft pas vrai : elle fut très.dcni- 
'gr^e, les cabales la firent tomber; Racine étoit 

trop grand , on l'écrafa. 
, .NB. (h) La Jofabeth fardée écoit la DucloJf 

qui chantoit trop Ton rôle. L'Aihalie outrée écoU 
.la. Dermarecs> qui n'avoit pas encot^acquis U 

petfedion du tragique; le Joafd capuciu > ëtoit 
iSobourg , qui jouoit en démoniaque , arec une 
-Vofx aigre. î , ^ 

t .NB. fc ) Cette barbarie infupportable i dont 

Madame la Matquife de Cayi^s ft {laine arec 
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. (i3i) . 
refroidiflent infiniment l'aôlon; mais mal-! 
gré ces défauts & ces inconvéniens , elle, 
à été admirée , & elle le fera toujours. 
On fit après, à Tenvi de M. Racine , 
plufieurs Pièces pour St. Cyr ; mais elles 

}r font enféveiies : il n'y a que la feule 
«dith , Pièce que M. TAbbé Teftu fit 
faire par Boyer ; & à laquelle il travailla 
lui-même , qui fut jouée fur le théâtre 
de Paris , avec le fuccès marqué dans 
TEpigramme de M. Racine. 

A fa Judith , Boyer par ayanture > &c. 

Mais je laiffe St. Cyr & le théâtre , 
pour revenir à Madame de Montefpan , 
ipii demeura encore à la Cour quelques 
années ; • dévorée d'ambition & de fcru- 
pules , & qui força le Roi à lui faire dire 
par l'Evêque de Meaux , qu'elle feroit 
bien pour elle & pour lui de fc retirer. 



tant de raifonj ne fubfîfte plus, grâce à la ^'• 
nérofité (ÎDguliere de M* le Comte de Laaragais , 
gai a donné une fomme con(îdërable , pour ré- 
former le thëatre j c'eft à lui fcul qu'on doit U 
décence & la beauté du coftume, qui régnent 
auiourd hui fur la fcene Françoife : rien ne doit 
af&iblir les témoignages de la reconnoilTance 
qu'on l\x\ doit / il faut efpérer qu'il le trouvera 
des amet aflez nobles poat imiter Ton exexnfle , 
on peut faire un fonds , moyennant lequel , les 
Spedateurs feront afits au parterre , comm^ on 
iaic dans le relie, de rEucope. 

Xz 
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Elle demenrti cpielqnes tems à Clagoy^' 
où _^ la y(yyois zScz fonventavec Madame 
la Ducheiïe : & comme elle venoit auffi 
la voir â Verfâille pendant le fiege de 
Mons , où les Princeflès ne fni virent pas 
le Roi j on difbit que Madame de Mon- 
tefpan étoit comme les âmes malheureu- 
fes , qui reviennent dans les lieux qu'el- 
les ont habité , expier leurs fautes*. Effec- 
tivement on ne reconnut à cette condui- 
te , ni fon efprit , ni la grandeur d'ame 
dont j'ai parlé ailleurs : & même pendant 
les dernières années qu'elle demeura à la. 
Cour. Elle n'y étoit que comme la Gou- 
vernante de Mademoifelle de Blois ; il 
eft vrai qu'elle fe dépiquoit de fes dégoûts^ 
par des traits pleins de fel ^ & des plai« 
fânteries ameres. 

Je me fbuviens de ravoir vue venir chez 
Madame de Maintenon , im jour de YbC- 
femblée des pauvres. Car Madame de 
Maintenon avoit Introduit chez elle , ces- 
aflemblées au. commencement de chaque 
moîs^ ou les Dames apportoient leurs 
aiunônes , ( a ) & Madame de Montefpan 
comme les autres. Elle' arriva un jour 
avant que cette affemblée commençât; 
& comme elle remarqua dans Tanti-cham- 
bre , le Curé , les Sœurs grîfes , & tout 

NÔ, (slJ 11 eft très-bien de faire T aumône 5 
ma^s la maia gauche de Madame de Maioccnoa 
Xavoit trop ce (^ue faiA>iç la droite» 
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l^appareîl de la dévotion que Madame de 

Maintenon (profefloit) i^ïlc lui dit en 
Fabordant, favet-vous , Madame , comme 
votre anti-chambre cft merVeîIleufement 
parée , pour votre oraifon funèbre ? Ma- 
dame de* Mairitenon , fenfîble à refprit , 
& fort indifférente au fdntiment qUi fai- 
fbit parler Madame de Montefpan ; fe di- 
vertiffoit de fesbom mots, (a) & étoît la' 
première V à raconter ceux qui tomboient 
fur elle. 

Les enfans légitimes du Roi , ne per- 
dirent rien à Tabfence de Madame de 
Montefpan. Je fuis même convaincue que ' 
Madame de Maintenon les a mieux fervis 
qu'elle n'auroit fait elle-même ; & je 
paroîtrai d'autaiit plus croyable en ce 
point , que j*avouerà franchement y qu'il 
.me femble, que Madame de Maintenon 
a* pouffé trop loin fon amitié pour eux ; 
non qu'elle n'ait penfé comme la France , 
qne le Roi dans les derniers tems les a 
votdu trop élever ; mais il n'étoit plus 
pôdible alors d'arrêter fes bienfaits , d'au- 
tant plus que la vieilleffe & les malheurs 
domeftiques du Roi, l'avoient rendu plus 
foible , & Madame la Ducheffe du Maine 

Î)lus entreprenante. J'expliquerai plus au 
ong ce que je penfe fur cette matière , 
quand je raconterai ce qui s'eft paffé.dans les 



NB« ( a ) On devoit en pro&er» 
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ieriiîeres ahnnées de la vie^ de Louis XIV. 
M. de Clermont Chate , en ce tems- 
là Officier des gardes , ne déplut pas à 
Madame la Princeilè de Conti dont il 
parut amoureux , (. a ) mais il la trompa 
pour cette même Mademoifelle Chouin 
dont j'ai parlé ; fon infidélité & fa fauf- 
feté furent découvertes par un paquet 
de lettres que M. de Clermont avoit con- 
fié à un courrier de Madame de Luxem- 
bourg pendant une campagne ; ce cour- 
rier portant à M. de Barbefieux les lettres 
du Général , il lui demanda s'il n'avoit 
point d'autres lettres pour la Cour , à 
quoi il répondit qu'il n'avoit qu'un pa- 
quet pour Mademoifelle Chouin qu'il 
avoit j>romis de lui remettre à elle-mê- 
me, m. de Barbefieux prit le paquet y 
l'ouvrit , & le porta au Roi ; ( b ) ofl 
v\t dans ces lettres le facrifice dont je 
viens de parler , & le Roi eu les rendant 
à Madame la Princeffe de Conti aug- 
menta fa douleur & fa honte. Made- 
moifelle Chouin fut chafFée de la Cour 
&^ fe retira à Paris , où elle entretint tou- 
jours les bontés que Monfeigneur avoit 
PQur elle , il la voyoit fecrétcment d'a- 
bord à Choify, maifon de campagne qu'il 
-- ' - - ' „• 

-^JB• (^) Elle l'a déjà dit. 
NB- (bj Puifquc Madame la Marquife de Cajr» 
Jiis répète } répétons auflî que M. de Barbefieux 
fit une mauvaifc a^ion. 
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«voit achetée de Mademoifelle , & ciï* 
fuite à Meudon , ces entrevues ont été 
long-tems fecrettes ^ mais à la fin en 
admettant tantôt une perfonne ^ tantôt 
une autre , elles devinrent publiques ; 
quoique Mademoifelle Chouin fut pref- 
que toujours enfermée dans une cham- 
bre quand elle étoit à Meudon» On fe 
fit une grande affaire à la Cour d'être 
admis dans le particulier de Monfeigneur 
& Mademoifelle Chouin : Madame ki 
Dauphine de Bourgogne belle fille de 
Monfeigneur , le regarda comme une 
feveur , & enfin le Roi lui-même & Ma- 
dame de Maintenpn la virent quelques 
tems avant la mort de Monfeigneur. Us 
allèrent feuls avec la Dauphine dans 
l'entre fol de Monfeigneur où elle 
• étoit. ( a ) 



•^, NB^ (a) On a préceadu que Mgr. Tavoit épou- 
fée , mais cela n'eft pas vrai. Mademoifelle Ghouia 
étoit une fille de beaucoup d*efprit , quoiqu'Cn 
difc Madame de Caylus , elle ^ouvernoît Mgr. 
& elle aroic lu pctfuader au Roi qu'elle le retc- 
noic dans le devoir*, dont le Duc de Vendôme , 
le Marquis de la Fare , M. de St, Maure , TAbbé 
de Chaubeau , & d'autres n'auroient pas été fâchés 
de Técarter. En même- tems elle ménageoit beau- 
coup le parti de M. de Vcxidôme. Le Chevalier 
de Bouillon lui donnoic le nom de Frofîne. £lle 
fe mêla de quelques intrigues pendant laRégeni:e* 
Je ne fais quel poliffon qui s'eft mSlé de faire 
iles Mémolie^ de Madame de Maiateooa i pouc 
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La' liberté de mw fouvenîrr me* fait 
revenir à Monfieur k Comte de Ver- 
inandois fils du Roi & de Madame de 
la Valliçre , Prince bien fait & dq, gran- 
des efpérances , il mourut de maladie 
-à Tarmée , à fa .première campagne, & 
le Roi donna fon bien dont il héritoit 
à Madame la Princeffe de Conti fa foeur, 
& fa charge d* Amiral à M- le ^ Comte de 
Touloufe le dernier des enfans du Roi 
& de Madame de Montefpan. 

Mademoifelle de Nantes fa fœiir 
époufa M. le Duc de Bourbon , & 
comme elle îi'avoit que douze ans ac- 
complis on ne les mit enfemble que <piel- 
ques années après. Ce mariage fe fit à 
Verfaille dans le grand appartement du 
i.RQi, où il y eut une illumination & toute 
la magnificence dont on fait qUe Jie Rpî 
étoit capable : le Grand Condé & fôn 
' fils n'oublièrent rien pour témoigner leur 
joye 5 cojnme ils n'avoient rien oublié pour 
faire réuïïîr ce mariage. 

Madame la Ducheue eut la petite vp- 
. rôle à Fontainebleau dans le tems de ia 
- plus grande beauté , jamais on n a rien 



gagner <]uelqu'argenc , a imaginé dans fon mau- 
vais Roman , des contes fur Mgr. & Mademoi- 
felle Chouin , dans lefc^uels il n*)r a pas la moin- 
dre ombce de vérité ; le monde cft plein d'imper- 
tinenf Ubelles de cette forte, écrits par de^mal- 
hf iueax ^ui patient de roat^ Ôc n'ont rien vu. 

VU 
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(137)^ 
vu de fi aimable ni de fi brillant' qu'elle i 
parut la veille que cette . maladie Jui 
prit : il eft vrai que ceux iqui l'ont vue 
depuis j ont peine à croire qu'elle lui 
eut rien fait perdre de fes agrémens. 
Quoiqu'il en foit , elle courut rifque de 
perdre encore plus que la beauté , 8c 
fa vie fut dans un grand péril : le Grand; 
Condé allarmé partit de Chantilly avec 
la goûte pour (e renfermer avec elle ,: 
& venir lui rendre tous les foins non 
feulement d'un père tendre 9 mais d'un^ , 
garde zqlée. Le Roi au bruit de Textré-^ 
mité de Madame la Ducbeife voulut l'al- 
ler voir , mais M, le Prince fe mit au 
travers dç la porte pour l'empêcher d'en- 
trer , & il fe fit là un combat entre l'a- - 
mour paternel & le zèle d'un courtifan. 
bien glorieux pour Madame la Ducheffe*.; 
Le Roi fut le plus ' fort & pafîa ou- - 
tre malgré la réfiftancç de Monfîeur le 
Prince, 

Madame la Duchefle revint à là vie, 
le Roi alla à Verfaille & M, le Prince^, 
demeura coriftamment auprès de fa* belle' 
petite fille. Le changement dévie, les 
veilles &c la fatigue dans un corps aufii. 
exténué que le fien , lui cauferent la mort 
peu de tems après, 

' , M. le Prince de Conti profita dej. 
dernières années de la vie de ce Héros , 
heureux daps fa difgrace d'employer- 
iTuoe' manière auffi ^vani^geufe un mm: 
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qvi*fl avoît perdu à la Cour. Mais je ne 
crois pas déplaire à ceux qui par haiard 
liront un jour mes fouvenirs , de leur 
raconter ce que je fais de Meilleurs les 
Princes de Conti & fur-tout de ce der- 
nier dont Tefprit , la valeur , les agrémens 
& les fncèiifs -on fait dire de lui ce que ' 
Ybn avoit dit de Jules Céùtr. 

La paix dont jôuiflbit la France cn- 
miyoît ces Prîtlfâes. Ils demandèrent au 
Roi \é permîflîoft d'aller en Hongrie , le 
Ifei bien loin d^être choqué de cette pro- 
pofition leur en fîit gré & confentit d'a- 
bord à leur départ ^ imip à leur exemple 
tétite la jeutiefle vint deiiiander la même 
grafce ; oc infenfibleméilt , tout ce qu'il 
)r avoit de meilleiir en France , & par 
li naiflfante , & par le courage , aiiroit 
abaïkloimi le Royaume , pour aller fer- 
vrr Ain Prince , ion ennemi liatiirel ; fi 
Mbnfienr de Lou^ois n'en avoit fait voir 
les conféquences , & fi le Roi n'avoit 
]W révoque là permiflîon qu'il avoit 
ctônné légèrement. Cependant Meflîeurs 
les Princes de Conti ne cédèrent qu'en 
^paréhôe à ce^ derniers oHres , Us par- 
tirent ftcréteniferit âyét le Prince de Tu- 
rfcnne , & M. le Prince Eugène de Sa- 
voye. (a) Plufieurs autres dévoient les 

^ - 1 . ^ 

' NB. (si) Madame de Cajflùs fe trompe: le 
Ptînce £uge.né de Savoie « et oit déjà paifê atl 
fêtniê de rÈitifcteuri de ^xoik on RégHbeût< 
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firiVre à mefure qu'ils trom^eroient Ie« 
moyens de s'échapper ; niais leur def- 
feiri fiit découvert par un Page de ces 
Princes qu'ils avoient envoyés à Paris j 
& qui s'en retournoit chargé de lettres 
de leurs amis. M. de Louvois en fut 
averti , & on arrêta le Page comme il 
étoit fur le point de fortir du Royaume. 
Ou prit ces lettres , &' M. de Louvois 
les apporta au Roi , parmi lefouelles il 
eut la douleur d'en trouver de Madaine 
la Princeife de Coriti fa fiHe y remplies 
de traits les plus fatyrimies contre lui, 
& contre Madame de Maintenon. ( a ) 
Celles de MeflSeurs de la Rochefoucauld 
&de quelques autres, étoit dans le même 
goût ; mais il y en avoit qui fe conten- 
toit de quelques traits d'impiété & de- 
libetftinage. Telle étoit la lettre du Mar- 
quis d'Alincourt , depuis Duc de Ville- 
roi ; fur quoi le vieux Maréchal de Vil- 
leroi fon grand père , qui avoit encore 
dit : » au moins mon petit fils n'a parlé 
» que de Dieu , il pardonne ; mais les 
5> hommes ne pardonnent point. » Le Roi 
écaf ta toute cette jcutielie. 

Madbnie la Prînceflè de Conti en fut 
quitte pour là peine, & la honte de pa- 
toître tows les jours devant fon père & 

^-.i_ ' ^ ^^— ^^ 

Nb; (-?.) Si c'eft par la légèreté ,^ardiiuions ; fi 

{àr fbl.eV cutnpatitfoilS , ' Û ^t'injuic, tiuUhuilS? 
-od« Livre ^. titre 7. , ; -• 
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foo Roî juftement irrité , & d'avôîr re- 
cours à ime femme qu'elle avoit outra- 
gée pour obtenir fon pardon. Madame 
de Maîntenon lui parla avec beaucoup 
de force , non pas fur ce qui la regar- 
doit ; car elle ne croyoit pas avec rai- 
fon , que ce ffit elle à qui l'on eut man- 
qué ; mais en difant des vérités dures 
à Madame la Princefle de Conti y elle 
n'oublioit rien pour adoucir le Roi : 8c 
comme il étoit naturellement bon , & 
qu'il aimoit tendrement fa fille , il lui 
ipardonna. Cependant fon cœur étoit vé- 
ritablement blelfé ; il faut avouer que fa 
tendreffe pour elle y n'a jamais été la 
même depuis , d'autant plus qu'il trou- 
voit jouf-nellement bien des chofes à re- 
dire dans fa conduite. 

• Les Princes de Conti revinrent après 
la défaite des Turcs : L'aîné mourut peu 
de tems après , comme je l'ai dit , de 
la petite vérole; & l'autre fut exilé à 
/Chantilly. Pour Madame la Princefle de 
Conti , elle ne perdit à fa petite vérole 
qu'un mari qu'elle ne regretta pas. D'ail- 
leurs, veuve à i8 ans; PrincelTe du Sang, 
& au/n riche que belle ; elle eut de ^oi 
fe confolér. On a dit qu'elle avoit beau^ 
coup plu à M, fon beau frère ; & comme:' 
îl_ étoit lui-même fort aimable , il eft 
vjraiiemblablè qu'il lui plut auflî, ( a ) 

li. I ',. \ . I ' ■ ■ 



NB.(a) Il lui f lui (cés-fpft« M «le Duc lux rm 

Le 



dby Google 



Le Grand Cojidé demanda en mou- 
rant au Roi 9 le retour à la Cour de 
M. le Prince de Conti qu'il obtint ; 8c 
ce Prince époufa peu de tems après 
Mademoifelle de Bourbon y mariage que 
ce Prince avoit beaucoup défîré. Mon- 
fieur le Prince de Conti ^ qui ^ comme 
je Tai déjà dît , avoit été élevé avec Mon- 
seigneur ^ fiit par&itement bien avec lui ; 
& il y t^ beaucoup d'apparence que s'il 
avoit été le maître , ce Frince auroit eu 
part au Gouvernement* 



▼ova on jour an Sonnet , dan» lequel E compa-» 
roic Madame là PtincefTe de Conti , fa belle-fceuc 
â Venus. Le Prince de Conti répliqua par ces Vec« 
l^uffi malins que charmans* 

Adrefl*es mieux Totre Sonnet 
De la DéeiTe de Citére. 
Votre Epoufe eft ici le plus digne portraîrj 
£t fi femblable en tout que le Dieu de la gutrrCf 
LeToyaoc dans vos bras entreroit en courroux/ 
Mais ce o*eft pas la première avanture » ^ 
Ou d^tto Cofidé Mars eût été jaloux. 
Adieu grand Prince » Heureux Epoux ; 
Vos Vers femblent faits par Voiture. 
Pour la Venus que vous avez chez tous. 

Le Voiture de M. le Dut , étoic le Duc de 
NeTcrs. 

La rnsdignité de la répoofe confiAe daos ces 
4aots ; 9, u femblable en toi|t« Cécoit comparer 
le flMti i YalcaiQ* 
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Je, me. mariai en guatre- vingt fec. On 
fit M. de Caylus menm 3e Mouleigneur f 
& comme j'étois extrêmement jeune ; 
puifque je navois pas encore tout-à-fait 
treize ans , Aladame de Maintenon ne 
voulut pas que je fulTe encore établie à 
la Cour : je vins donc dem^eurer à Paris 
chez ma belle mère ; mais on me donna 
en ouatre-vingt fept un appartement à 
Verlaille & Madame de Maintenon pria 
Madame de Môntchevreuil fon amie , de 
Teiller fur ma conduite. 

Je m'attachai malgré les remontrances 
cle Madame de Maintenon , â Madame 
la Ducheffe : elle eut beau me dire qu'il 
ne falloit rendre à ces gens -là que des 
refpefts , & ne s*y jamais attacher ; que 
les fautes que Madame la Ducheffe fe- 
roit. retomberoient fur moi, & que les 
choies raifonnables qu'on trouveroit dans 
fa conduite , ne feroient attribuées qu'à 
die. Je ne crus pas Madame de Main- 
tenon , mon goût l'emporta ; je me livrai 
toute entière à Madame la Ducheffe , & 
je m'en trouvai mal. ( a ) 

La guerre recommença en 1688^ par 
lîége de Philisbours, oc le Roi d'An- 
gleterre fut chaffé de fon thrône fhiver 

NB. (a) Sa liaifo^i avec le Duc de Villcto^ 
éclata ; mais cec amant étoit an homme plein de 
Ternis , bienfaifant^^ modefte , & le meilleur ckoU 
^ae Madame de Ca/Us puC'fatre.. . 
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d'après. La Reine d'Angleterre fe (auVa 
la première avec le Prince de Galles 
fon fils. La fortune figuliere de Lauzun 
fit qu'il fe trouva précifément en Angle- 
terre dans ce tems-là : on lui fait gré 
d'avoir contribué à une fuite à laquelle 
le Prhice d'Orange n'auroit eu garde de 
s'oppofer. Le Roi cependant l'en récom- 
penfa , comme d'un grand fervièe rendu 
aux deux couronnes. A la prière du Roi 
& de la Reine d'Angleterre , il le fit 
Duc , & lui permit de revenir à la Cour, 
011 il n'avoit paru qu'une fois après fa 
prifon. ( a ) M. le Prince ., en le voyant , 
dit que c'étoit une bombe qui tombait fur 
tous les courtifans. ( b ) 

Si le Prince d'Orange n'avoit pas été 
fâché de wir partir d'Angleterre , la Reine 
& le-'Prince de Galles , il fiit encore 
plus foulage d'être défait de fon beau 
Père. 

Le Roi les vinî recevoir avec toute 
la politeffe d'un Seigneur particulier , 
qui fait bien vivre , & il a eu la même 
conduite avec eux, jufqu'aii dernier mo-. 
ment de fa vie. 

Monfieur de Montchevreuil étoit Gou- 
verneur de St Germain ; & comme je 
quittolspeu Madame de Montchevreuil, 



NB. (1) Trop dure , rrop. longue , trop injufte. 
NB. (\>) La bombe n'éclata ^r perfonncé 
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je voyois avec elle cette Cour de près; 
' il ne faut xlonc pas s'étonner , fî ayant 
va croître le Pnnce de Galles , naître 
la Princeffe fa fœur , & reçu beaucoup 
d'honnêtetçs du Roi & delà Reine d'An- 
gleterre; je fuis demeurée Jacobite mal- 
gré les changemens qui font arrivés en 
ce pays-ci , par rapport à cette caufe. 
. La Reine d'Angleterre s'étoit fait haïr ^ 
qifoit-on, par fa hauteur , autant que par 
la Religion qu'elle profeflbit en Italienne ; 
c'eft-à-dire , qu'elle y ajoutoit une infi- 
nité de petites pratiques jéfuitiques par- 
tout , & bien plus en Angleterre qu'ail- 
Jeurs mal placées ; cette rrincefle avoit 
pourtant de l'efprit & de bonnes quali- 
tés qui lui attirèrent une eftime 8c un 
attachement de la part de Madame de 
Maîntenon , qui n'a fini qu'avec leurs 
;Vies. ( a ) 

Il eft vrai que Madame de Maintenoil 
fouf&oit impatiemment le peu de fecret 
qu'ils gardoient dans leurs affaires ; car 
on n'a jamais fait de projet pour le ré- 
tabliffement , qui n'ait été auflîtôt fu en 
Angleterre, qu'^îmaginé à Verfailles; mais 
ce n'étoit pas la laute de ces malheu- 
reufes Majeftés. Ils étoient environnés 



>NB- (a) Ce fat Madame de Maincenon , qui 
engagea Louis XIV 9 malgré tout le Confeil 9 i 
•i>ecoxinaitre le Prétendiant pour Roi d'Anglecccre» 



dby Google 



(i4S) 
à St. Germain de gens qui les trahifloient, 
jiifqu'à une femme de la Reine y & pour 
laquelle elle avoitune bonté particulière, 
qiii prenoit dans fes poches les lettres ^ 
que le Roi ou Madame de Maintenon lui " 
écrivoient ; les copioit pendant que la 
'Heine dormoit , & les envoyoit en An- 

fleterre. Cette femme s appelloit Ma- 
ame Strikland , mère d un petit Abbé 
Strikland , qui dans ces derniers tems y 
digne héritier de Madame fa mère , a 
prétendu au Cardinalat par fon manège. 
Je ne parlerai point de la guerre , 
ni des dMefens fuccès qu elle eut plus 
ou moins heureux pour la France , & 
toujours gloiieux pour les armes ^u Roi. 
Ces chofes fe trouvent écrites par-tout: 
une femme , & fur-tout de Tâge dont 
j'étois , tourne fes plus grandes attention* 
£ur des bagatelles. 

Le Roi alla lui-même faire le fiége 
de Mons en quatre-vingt onze. Les Prin- 
ceflès demeurèrent à Verfailles y & Ma- 
dame de Maintenon à St. Cyr , dans une 
fi grande folitude • qu'elle ne vouloit pas 
même que j'y allaffe. Je demeurai à 
Verfailles ayec les Princefles ; & comme 
il n'y avoit point d'hommes , nous y 
étions dans une grand liberté. Madame 
la Princeflê de Contî & Madame la Du- 
cheffe , avoient chacune leurs amies dif- 
férentes; & comme elles, ne s'aimaient 
pas y leur Cours étoient fort féparées» 
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Ccft là que Madame la Duchefle fit 
voir cettehumeur heureufe & aimable, 
par laquelle elle contribuoit elle-même 
à fon amufement , & à celui des autres. 
Elle imagina de faire un Roman , & de 
tranfporter les carafteres & les mœurs 
du tems préfent , fous les noms de la 
Cour d'Auguftç. Celui de Julie , ^voit 
par lui même aflez de rapport avec Ma- 
dame la Princefle de Conti , à ne la 
prendre que fuivant les idées qu'Ovide en 
donne ; & non pas dans la débauche rap- 
portée par les Hiftoriens : mais il cft 
aifé de comprendre que ce canevas 
n'étoit pas mal choifi ," oc avec aflez de 
malignité. Nous ne laiiTons pas d'y avoir 
toutes nos épifopes ; mais en beau , au 
moins pour celle qui étoient de la cour 
de Madame la DucheiTe. Cet ouvrage 
ne fut qu'ébauché j & nous amufa ; oc 
c'étoit tout ce que nous en voulions. 

Pendant une autre campagne, les Da- 
mes fuivirent le Roi en partie ; c'eft-à- 
dire , Madame la Ducheffe d'Orléans , 
Madame la Princefle de Conti & Ma- 
dame de Maintenon. Madame la Ducheffe 
ne fuivit pas , parce qu'elle étoit gref- 
fe : Elle demeura à Verfailles , & quoi- 
Ïue je le fofle aufl^ , ce qui m'empêcha 
e luivre Madame de Maintenon , on 
ne me permit paç de demeurer avec 
elle. Madame de Maintenon m'envoya 
•avec Madame de Montchevreuil à ^t• 
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Germain ^ ou je m'ennuyai comme oïl 
peut croire. Il arriva qu un jour étant 
allé rendre une vifite à Madame la 
DuchefTe ^ je lui parlai de mon ennui , 
& lui fis fans doute des portraits vifs de 
Madame de Montchevreuil & de fa dé- 
votion y qui lui firent aifez d'imprefïîoû 
pour en écrire à Madame de Bouzoles ^ 
( a ) d'une manière qui me jrendit auprès du 
Roi, beaucoup de mauvais offices. Le 
Roi fiit curieux de voir fur quoi leur com-^ 
merce pouvoit rouler; & malheureufe- 
ment cet article qui mç regardoit, tomba 
ainfî entre fes mams. On regarda ces plai- 
fanteries , qui m'avoient paru innocentes ^ 
cpmme très-criminelles; on y trouva de 
r^mpiété y & elles difpoferent les efprits 
à recevoir les impreffions défavantageufe$ 
qui me firent enfin quitter la Cour pour 
quelque tems. Ainfi Madame de Mainte- 
non avoit eu raifbn de m'avertir qu'il n'y 
avoit rien de bon à gagner avec ces gens-la. 
Ces chofes fe panèrent pendant le Siège 
de Namur , & les Dames qui fuivirent le 
Roî , s'arrêtèrent à Dinant. Ce fut auflî 
dans cette même année que fe donna le 
combat de Stinkerque , où je jierdis un 
de mes Frères à la tête du Régiment de 



NB. (^a) Sœur de M. de Torci, amie incime 
de Madame la Dackefle , & femme de beaucouf 
d'cipric. , 
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fa Reîne , Dragons. Le Roî revînt à Vcf» 
failles après la prife de Namur. 

Les hivers ne fe reffentoient point de 
la guerre. La Cour étoit auflî nombreufe 
que jamais , magnifimie & occupée de fes 
'plaifirs y tandis mie Madame de Mainte- 
non bornoit les neus à St. Cyr , & à per- 
feôionner cet ouvrage. 

Le Roi fit le mariage de M. le Duc 
d'Orléans , * avec Mademoifelle de Blois. 
feu M. y donna les mains^ non feule- 
ment fans peine • mais avec joie. Madame 
tint quelques diicours mal-à-propos , puif 
qu'elle favoit bien qu'ils étoient inutiles. 
Il eft vrai qu'il feroit à défirer pour la 
gloire du Roi (comme je l'ai déjà dit, ) 
qu'il n'eût pas fait prendre une telle 
alliance à fon propre neveu , & à un Prince 
auflî près de la (Couronne ; mais les au- 
tres mariages ayoient fervi de degrés à 
celui-ci. 

Je me fouvîens qu'on difoit déjà y que 
M. le Duc d'Orléans étoit amoureux de 
Madame la Duchefle. J'en dis un mot en 
badinant à Mademoifelle de Blois ; & elle 
me répondit d'une £açon qui me iurprit | 
avec fon ton ^de lendore : » je ne me fou- 
» cie pas qu'il m'aime ; je me foucie qu'il 
» m'époufe : » elle a eu ce contentemcnu 



NB. * Touc ce qu'on dit fut ce mariage dactf 
les Métnoires de Madame de MainteQon ^ n'eft 
gu'on tiila de tau meafoages. 

Fei 
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Feu Monfieur avoit eti envîe de préfé- 
rer Madame la PrinceiTe de Conti , fille 
du Roi y veuve depuis plufieurs années j 
à Mademoifelle de Blois ; & je crois que 
le Roi y auroit confentî , fi elle Tavoit 
voulu; mais elle dit à Monfieur qu'elle 
préféroit la liberté à tout. Cependant elle 
liit très fâchée , de voir fa cadette de tant 
d'années paffer fi ïoin devant elle. Mais 

ëdoîs dire à là louanjge de Madame la 
ucheffe , -qu'elle ne fût pas fehfible à ce 
petit défagrément j qui la toiichoit de plus 
près; & je lui ai entendu dire que 5 puif- 
qu'il falloît que quelqu'un eût un rang au 
défliis d'elle, elle aimoit mieux que ce 
fût fa Sœur qu une autre : elle étoit d'au- 
tant plus louable d avoir ces fentimens ^ 
qu'elle n'avoit qu'une médiocre tendreffe 
pour fa Sœur* II eft vrai qu elles fe réchauf- 
fèrent quelques années après, & que leur 
union parût intime : mais les communes 
favorites^ par la fuite des tems, les brouil- 
lèrent d'une manière irréconciliable ; & 
j'aurai occafion pl[is d*une fois , de parler 
cle cette brouille rie , à laquelle il faut attr;-^ 
bùer beaucoup de nos malheurs- 

II faudroit pour faire le portrait de 
>> M- le pue d'Orléans , ï> un CnguHcr'pin- 
ceau 5 de tout ce que nous avons \^ en lui , 
oc de tout ce qu'il a voulu paroître. Il n'y 
avoit en lui de réel que refprit , dont en 
effet il avait beaucoup ;.c eft-à-dire j ime 
» (ionceptioa aifée^ uqe grande pénétra-" 

A a 
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tjion , beaucoup de difcernement , de la 
xnémoîre & de réloqiience ; mais mal- 
hcureufement un caradere dangereux. On 
lui avoit fait accroire que la vertu n'eft 
qu'un nom vain , & que le monde étant 
partagé entre des fots & des gens d'ef- 
prit , la vertu & la motale étoient le par- 
tage des fots ; & que les gens d'eiprit 
aflfeôoient feulement, par* rapport à leurs 
vues y d'en paroître avoir ^ félon qu'il leur 
convenoit. Ce Prince avoit été parfaite- 
ment bien élevé ; & comme dans fa jeu- 
nefTe les qualités de fon efprit couvroient 
les défauts qu'il pouvoit avoir , on avoit 
conçu de grandes efpérances de lui. Je 
mè fouviens que Madame de Maintenon , 
inftruite par .ceux qui prenoient foin de 
ion éducation , fe réjouiflbit de ce qu'on 
verroit paroître dans la perfonne du Duc 



de Chartres ( car c'eft ainfi qu'il s'eft ap- 

fellé jufqu'à la mort de Monfieur. ) Un 
rince plein de mérite , & capable par 



fon exemple , de faire goûter à la Cour , 
là verm & l'efprit : mais à peine M. le 
f)uc de Chartres fiit-îl marié & maître de 
lui , qu'on le vit adopter des goûts qu'il 
n'avoit pas ; il courtifa toutes les fem- 
mes j & la liberté qu'il £è donna dans fes 
édions & dans {es propos , fouleva bien- 
tôt les dévots qui fondoient fur lui de 
grandes e^érances. ( a ) 

Nfi. ( a} Les dévots a'oqc jamais ca rien à ef« 
péiei dé lui que dQS ridicules* 
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M* 1^ Duc Dumaine Ce maria dans le 
même tems, & époufa comme je l'ai dit, 
une fille de M. le Prince : l'aînée avoit 
époufée M. le Prince de Conti , cadet de 
celui qui mourut de la petite vérole , & 
Madame la DuchejSe Dumaine n'étoit pas 
l'aînée de celle qui reftoit à marier , ce- 
pendant on la préféra à fa fœur , fur ce 
qu'elle avoit peut-être une ligne de plus , 
peut-on marquer plus fenfiblement , ni 
même plus balTement qu'on fe iente ho- 
noré d'une alliance ! Mademoifelle de 
Condé, aînée de Madame Dumaine ref- 
fentoit vivement cet affront , & en a 
confervé le fouvenir jufqu'à la fin de fes 
jours. J'avoue qu'on lui avoit fait tort , 
& que fi elle étoit un tant foit peu plus 
petite elle étoit beaucoup moins mal faite , 
(a) d'un efprit plus doux & plus raiibn- 
nable. Quoiqu'il en foit de l'ime & de 
l'autre ; Madame la Ducheffe portée à 
fe mocquer , appelloit fes belles fœurs 
les poupées du lang , & quand le ma- 
riage^fut déclaré , elle redoubla fés plai- 
fanteries avec M. fon frère , M. le Duc , 
d'une façon qui les a par la fuite brouil- 
lées très-férieufement , c'eft encore une 
des caufes d'une diifention dans la femUle 



NB. (^a) Elle époufa depuis M. le Duc de 
Vendéme , qui jk fut pas d'iittxneur de lui faicc 
des eôfaus. 
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Royale , dont les effets ont été fiineiles. 
A peine Madame Dumaine fut elle 
mariée qu'elle fe mocqua de tout ce que 
M. le Prince lui put dire; dédaigna de 
fui^re les exemples de Madame la Prîn- 
ceffe y & les confeils de Madame de 
Maihtenon ; ainfi s'étant rendue bientôt 
incorrigible on la laiffa en sliberté de 
faire tout ce qu'elle voulut. La con- 
trainte qu'il falloit avoir à la Cour l'en- 
nuya : elle alla à ( Sceaux ) jouer la co- 
médie ( a ) , & faire tout ce qu'on a 
entendu dire des nuits blanches ( b ) ; & 
tout le refte. Monfieur le Duc fon frère 
pendant un tems prit un très-grand goût 
pour elle : les vers & les pièces d'élo- 
quence volèrent entr'eux ; les chanfons 



NB. (ii) Elle Taîmoit beaucoup & la jouoic 
fort mal , on la vie fut le même tbéatre avec 
Baron : c'étoit an fingulier contrafte , mais fa 
Coût étoit charmactte « on s'y divçttifFoit autaût 
qu'on s'enouyoit alors à Vcrfailles', elle animoic 
tous les f laifirs par fon cfpr'u , par fon imagina* 
fion , par fes fantailîes , on ne pouvoir pas ruiner 
fon mari plus paiement. 

NB. (h) Ces nuits blanches étoicnt des fêtes 
que lui donnoient tous ceux qui avotent 1 honneur 
de vivre avec elle. On faifoit une lotterie des 
vifïgt-quatre î^ïffes de râlphabet , celui qui tî-/ 
roit le ,C doopoir une Comédie , l'O exigcoit un 
petit Op^fa , le'B un Ballet. Cela n'éft pas aufli 
ridicule qofc lé prétfend Madame de Càvlus , dm 
étoicun ycu brouillée EYCC elle. 

contre 



dby Google 



Conrte eux volèrent auffi. L'Abbé de CIiot-. 
lieu & M. de la Farre Malefieu & l'Abbé 
Geneft fecondoient le goût que M. le 
X)uc avoit pour la poéfie : Enfin le frère 
& la fœur fe brouillèrent au grand con- 
tentement 9 je crois , de Madame la Du- 
chefle. 

M. le Duc avoit de grandes qualités de 
refprir, de la valeur au fuprême degré, 
il aimoît le Roi & Tétat. Bien loin d'a- 
voir cet intérêt qu'on a quelquefois re- 
proché aux Condés 5 il étoit jufte &dé- 
JGntérefle & en donna des marques après 
la mort de M. le Prince fon père quand 
il fut en pofleffion du gouvernement de 
Bourgogne. M. le Prince exigeoît de cette 
Province une fomme d'argent confidé- 
rable indépendante des droits de fon 
gouvernement. Et M. le Duc fon fils ea 
prenant fa place la remit généreufement 
à la Province. Ce Prince ne laiflbit pas 
d'avoir des défauts, il étoit brutal : & 
quant à fon efprit les meilleures chofes 
qu'il avoit penfé devenoient ennuyeufes 
à force de les lui entendre redire. Il ai- 
moit la bonne compagnie , mais il n'y 
arrivoît pas toujours a propos. On ne 
peut pas en apparence être moins fait 
pour l'amour qu'il l'étoit ; cependant il 
fe donnoit à tout moment com^ne ua 
homme à bonne fortune. Il aimoit Ma- 
dame fa femme plus qu'aucune de celles 
dont il voulçit qu'on le crut bien traité i 
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îï affeftoît beaucoup d'indifférence t>our 

elle ; il en étoit ekceflîvement jaloux & 
ne vouloit pas le paroître. Quoiqu'il en 
foit , l'Etat & Madame la Ducheffe ont 
fait uue perte irrépaiable à fa mort. 
Ses défauts n'étoient apperçus que de 
ceux qui avoient l'honneur de le voir 
familièrement ; & {es bonnes qualités 
auroieiit été d'une grande reffource à la 
France à la mort de Louis XIV. dont il 
étoit plus eftimé qu'aimé y parce qu'en 
effet il étoit plus eftimable qu'aimable. 
M. le Prince de Conti étoit le con- 
traire. Quoiqu'il eut de grandes qualités , 
bien de la valeur & beaucoup d efprit ; 
cependant on peut dire qu'il étoit plus 
aimable qu'eftimable. Il n'avoît jamais 
que l'efprit qui convenoit avec ceux avec 
gui il étoit. Tout le monde fe croyoit à 
ia portée; jamais je ne dis pas, un Prin- 
ce , mais aucun homme n'a eu au même 
degré que lui le talent de plaire. D'ail- 
leurs il étoit foible pour la Cour autant 
qu'avec Madame fa femme ; on dit qu'il 
étoit intéreffé , je n'en fais rien ; je fais 
feulement que l'état de fa fortune ne lui 
permettoit pas de paroitre fort généreux. 
Sa figure n'avoit rien de régulier , il étoit 
grand fans être bien fait, mal adroit avec 
de la grâce , un vifage agréable ; ce qui 
formoit un tout plein d'agrémens & de 
charmes , à quoi Telprit & le caraôerc 
çontribuoient. M. le Duc ne ïahnok 
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pas naturellement , ni lurnaturellemeiït 

Eour Tamour qu il^ut pour Madame la 
^ucheffe. Cependant il le copioit , & 
.vouloit foiivent qu'on crut qu'il avoit ima- 
giné les mêmes chofes que lui. 

M. le Prince de Conti , jufqu'à la Ml- 
fion qu'il eut pour Madame la Ducheffe , 
n'avoit pas paru capable d'en avoir de 
bien férieuies. Il avoit eu plufieurs af- 
faires galantes & avoit fait voir plus Me 
coquetterie que d'amour ; mais il en eut 
un violent pour Madame la Ducheffe. 
Peut-être que le rapport des agrémens 
qu'on trouvoit en eux & la crainte des 
perfonnet intéreffçes ont contribué h faire 
naître cette paflîon. Il eft certain du 
moins que les foupçons de M. le Prince , 
les précautions de Madame la Princeffe 
& l'inquiétude de M. le Duc l'ont pré- 
venue. Il y avoit long-tems que Madame 
la Ducheffe étoit mariée & que fa beauté 
faifoit du bruit dans le monde fans que 
M. le Prince de Conti parut y faire at- 
tention. Quelques perfonnes même s'y 
étoient attachées particulièrement ; mais 
aucuns ne lui ont plu , fi on excepte le 
Comte de Mailly dont je ne répondrois 
pas ; quoiqueVje n'aye rien vu en jpaffant 
ma vie avec elle , qui put autorifer les 
bruits qui ont couru. Je l'ai bien vu 
amoureux ; j'en ai parlé quelquefois en 
badinant à Madame la Ducheffe qui me 
répondit fur le même ton. Madame d« 

^ Bb2 
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Maintenon lui en a louvent parlé, & en 
ma préfence à Monfieur de Maiily: mais 
il fe tiroit des réprimandes qu'elle lui fai- 
foit par des plailanteries qui rcùflîlToient 
prefque toujours avec Madame de Mainte- 
non quand elles étoient faites avec efprit. 
Laffé pourtant des difcours qu'on tenoit & 
craignant enfin qu'ils ne revinffentauRoi, 
il fit femblant d'être amoureux d'une 
autre femme. Ce prétexte réuflît affez 
pour allarmer la famille de cette femme ; 
& comme c'étoit des gens bien à la 
Cour 5 ils vinrent prier Madame de Main- 
jenon d'empêcher le Comte de Mailly de 
continuer les airs qu'il ie donnoit à 
l'égard de leur . fille ; c'étoit ce que vou- 
loit le Comte de Mailly ; & il ne man- 
qua pas de dire à Madame de Mainte- 
non , que fi elle le* grondoit fur cette 
femme , il falloit au moins qu'elle fût en 
repos fur l'autre. Quoiqu'il en foit, k 
prétexte & la réalité prirent fin. 

M. le Prince de Conti ouvrît les yeux 
fur les charmes de Madame la DuchelTc ^ 
à force de s'entendre dire de ne lapaJ 
regarder : il l'aima . paffionnement ; & fi 
de fon côté elle a aimé quelque chofe f 
c'eft affurement lui , quoiqu'il foit ar- 
rivé depuis. 

Oh prétend, & ce n'eft pas je crois 
fans raifon , que ce Prince qui n'avoit 
été jufques là fenfible qu'à la gloire ou 
à fon plaifir, le fut allez aux charmes 
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de Madame la Ducheffe pour lui facrî- 

fier une couronne. 

On fait qn*il fiit appelle par un parti 
en Pologne , & on prétend qu'il auroît 
été unanimement déclaré Roi s'il l'avoit 
bien voulu & fî fon amour pour Madame 
la Ducheffe n'avoit pas rallenti fon am- 
bition. Je crois pourtant que beaucoup 
d'autres chofes ont contribué au mau- 
vais fuccès de fon voyage en Pologne: 
mais comme on croyoit ici , dans le tems 
qu'il partit, l'affaire certaine , & qu'il étoit 
perfuadé de ne jamais revenir en Fran- 
ce 9 les adieux furent aufli tendres & 
auflî triftes entre Madame la Ducheffe 
& lui qu'on peut fe l'imaginer. 

Ils avoient un confident contre lequel 
la jaloufie & la véhémence de M. le 
Duc ne pouvoit rien : ce confident étoit 
M. le Dauphin : & je crois qu'ils n'en 
ont jamais eu d'autre. Cette affaire a 
été menée avec- une fageffe & une con- 
duite fî admirable qu'ils n'ont jamais pu 
donner aucune priie fur eux \ fî bien 
que Madame la Princeffe fiit réduite à 
convenir avec Madame fa belle fille qu'elle 
n'avoit d'autres raifons de foupçoliner 
cette galanterie, que parce que M. le 
Prince de Conti & elle paroiffoient faits 
l'un pour l'autre. 

M. le Prince de Conti ne goûta pas 
long-tems le dédommagement qu'il trou- 
voit dans fa paffion au défaut d'une coii» 
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-ronne. Son tempéramment foible le fit 
prefqu'auflîtôt après fon retour tomber 
dans une langueur qui termina enfin fa 
vie trois ou quatre ans après ; infiniment 
regretté de toute la France , de Mgr. & 
de fa maîtreffe. 

Elle eut befoin de la force qu'elle a 
naturellement fur elle-même , pour ca- 
cher à M. ' le Duc fa douleur. Elle y 
réuflît d'autant plus , je crois , qu'il étoit 
fi foulage de n'avoir plus un tel rival , 
ni un tel concurrent, qu'il ne fe fou- 
cia d'examiner ni le paffé , ni le fond 
du coeun 

Madame la Ducheffe vécut comme un 
ange avec lui ; elle fit même que l'éloi- 
gnement de Monfeigneur pour la per- 
fonne de M. le Duc diminua. Il paroif- 
foit s'accoutumer à lui , & il y auroit 
été fort bien par la fuite , fi une mort 
prompte ne. l'avoit enlevé dans le tems 
qu'il étoit , comme je l'ai déjà dit , le plus 
néceffaire à la France , à fa mailon, 
& à Madame fa femme. Elle en parut 
infiniment affligée, & je crois que c'étoit 
de bonne foi ; elle n'avoit que l'ambi- 
tion dans la tête & dans le cœur , de- 
puis la mort de M. le Prince de Conti ; 
& M. le Duc avoit toutes les qualités 
propres à lui faire concevoir de grandes 
efpérances de ce côté-là. Il étoit împof- 
fible, de quelque côté que la Famille 
Royale put fe tourner , que M. le Duc 
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n*eut pas joué un grand rôle ; Madame la 
Duchelle gouvernant alors Monfeigneur ^ 
& M. le Duc ayant de fon côté , tout 
le courage , & toute la capacité' riécef* 
faire pour commander^ les armées , & 
même pour gouverner l'état. 

La faveur de Madame la Duchefle au* 
près de Monfeigneur redoubla après cette 
mort. Il étoit continuellement chez elle ; 
& Tenvie que M. le Duc de Berri avoit 
de lui plaire , faifoit auflî qu'il s'y trou- 
voit fouvent avec lui ; & comme Ma- 
dame la Ducheffe mit dans le monde y 
dans ce même-tems , les Princeffes fes 
Elles ; & qu'elles par conféquent , fe trou- 
vèrent fouvent avec Monfeigneur & M. 
le Duc de Berri , on jugea que Madame 
la - Ducheffe avoit deflein de faire le ma- 
riage de Mademoifelle de Bourbon avec 
M. le Duc de Berri 9 ou du moins on 
fe fervit de cette raifon pour preffer ce- 
lui de Mademoifelle d'Orléans avec ce 
Prince. 

Il faut avouer que Madame de Main- 
tenon entra dans cette crainte , & que 
fon amitié pour Madame la Ducheffe de 
Bourgogne , lui fit appréhender le grand 
crédit de Madame la Ducheffe. EUe ne 
pût imaginer, fans une peine extrême , 
eue Madame la Ducheffe de Bourgogne 
le verroit un jour abandonnée y & que 
toute la Cour fcroit aux pieds de Ma- 
dame la Ducheffe , pour plaire à Mon- 




(i6o) 
feîgneun Elle voyoit dans Madame la 
Duchefle une conformité de caradere ^ 
de vues & d'humeur entr'elle & Ma- 
dame *de Montefpan ^ qui la détermi- . 
nerent entièrement pour le côté d'Orléans. 
Mais je me fouviens que fe n'ai pas en- 
core dit un mot de Madame la Duchefle 
4e Bourgogne. 

On fait que cette Princefle n avoit que 
dix à onze ans , quand elle vint en Fran- 
ce. Sa grande'^jeuneflè , & les prieras de 
Madame la Duchefle de Savoye fa mè- 
re , firent que Madame de Maintenon en 
prit un foin particulier. Ou pour mieux 
<lire l'intérêt du Roi , & celui de toute 
la France , l'engagèrent encore plus à 
donner tous fes foins , pour achever Pé- 
ducatio^i que Madame la Duchefle de 
Savoye avoit fi bien commencée : car il 
faut dire la vérité , & je l'ai fouvent 
entendu dire à Madame de Maintenon , 
qabn ne peut avoir été mieux élevée , 
que l'avoit été cette Princefle. Nous n'au- 
rions fait , difoit-elle , que la gâter ici | 
fi les bonnes qualités qui font en elle ^ 
y avoient été moins fortement impri- 
mées. Madame de Maintenon fe mit donc 
en pofleflîon de la Princefle de Savoye, 
dès qu'elle arriva ici ; & elle , foit par 
efprit ou par fentiment , déféra entière- 
ment à fes avis. Elle fut jufqu'à fon ma- 
riage, & quelques tems encore après , 
fort fiparée des Princeflfcs & du refte 

d0 
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de la Cour. Madame de Maîntenon la 
formoit fous les yeux du Roi : elle l'en- 
vironna ( autant qu'il lui fut poflîble , de 

Eerfonnes de mérite ; elle lui donna pour 
^ame d'honneur Madame la Duchefle 
du Lude ; ) pour Dame d'atour la Com- 
teffe de MaiUy : & les Dames du Pa- 
lais étoient choifies entre ce qu'il y 
avoit de meilleur*, ou du moins regar- 
dées comme telles par Madame de 
Maintenon. 

La Duchefle du Lude. avoit de ladi- 
gqité dans l'extérieur , & une déférence 
à l'égard de Madame de Maintenon ^ 
qui lui tejioit lieu d'efprit. On n'avoît 
voulu dans cette place qu'une repréfen- 
tation, c'eft auflî tout ce qu'elle avoit. 
Elle ne faifoit rien fans en rendre comp- 
te ; les Princefles qui voyoient qu'onr éloi- 
guoit Madame la Duchefle de Bourgo- 
gne de leur commerce , n'en furent pa« 
bon gré à Madame de Maîntenon ; & 
fur-tout Madame la Duchefle , qyi dang 
le fond ne l'aimoit pas , moins par rap- 
port à Madame de Montefpan , que parce 
aii'elle avoit voulu autrefois lui donner 
es avis , & qu'elle l'avoit fouvent blâ- 
mée dans fa conduite ; mais dans le fond 
c'étoit plus pour la rendre telle qu'il con- 
venoit au Roi , qu^ pour tout autrre mo- 
tif. Mais comme on ne fe rend pas juf^ 
tice , elle l'accufoit d'une chofe dont pour- 
tant elle l'avait bkn avertie , & qn'U 

Ce 
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n'àvoit tenu qu'à elle de prévenir. II cH 
vrai que Madame de Maintenon ayant 
penfé peut-être aflez mal-à-propos , que 
ion exemple & fes difcours , pouvoient 
être dangereux , & gâter en un inftant 
tout ce qu'elle auroit fait avec beau- 
coup de peines & de tems , auprès de 
Madame la Ducheffe de Bourgogne; elle 
fit enforte qu'elle ne vit gueres Madame 
k Ducheffe , & qu'elle ne lui parlât ja- 
mais en particulier. Elle ne craignoit 
pas de même Madame la Ducheffe 
d'Orléans , dont l'efprit eft moins porté 
à la raillerie ^ & qui s'étoit plus mena- 

Êée avec Madame de Maintenon. D'ail- 
îurs 5 Madame la Dauphkie & Madame 
de Maintenon étoient entourées de fem- 
mes attachées à Madaitie la Ducheffe 
d'Orléans , qui la faifoient valoir , & qui 
relevoient avec malignité tout ce que rai- 
foit & dîfoit Madame la Ducheffe , & 
lui attribuoient même des chofes à quoi 
elle n*avait pas même penfé. 

J'ai oui dire à Madame la Ducheffe f 
dans le tems de la déclaration du ma- 
riage de .M* le Duc de Berri , qu'eHe 
n'avoit jamais parlé à Monfeigneur de 
lui faire époufer Mademoifelle de Bour- 
bon. Et véritablement Monfeigneur étoit 
peu propre à recevoir de pareilles pro- 
pofitions , & d'entrer dans un projet 
qu'il n'auroît pas confié au Roi. Madame 
la Ducheffe qui le. comgiffoit ^ fe feroit 
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bien gardée de lui laifler feulement croire 
«Iji'elle en eut la penfée. Peut-être ima- 
ginoit-elle que le Roi étant vieux , il 
pourroit arriver que M. Duc de Berrî 
n'étant pas marié , il lui feroit alors fa- 
cile de déterminer le choix de Monfei- 
gneur , en faveur d'une de fes filles; 
mais à coup fur , elle ne lui auroit ja- 
mais en attendant confié cette peufee. 
Adiré la vérité, quoique la fille de M. 
le Duc d'Orléans dut paffer devant une 
fille d'une branche cadette, il n'étoit pas 
naturel & convenable , après ce qui s'é- 
toit paffé en Efpagne , de la marier à 
un Prince auffi près de la couronne , & 
frère du Roi d'Efpagne. 

Il eut été à défirer , ou que le Roi n'eut 
point marié M. le Duc de Berry , ce 
qui ne preffoit pas, ou qu'il eut fait un 
autre choix. Il ne lui falloit ni une fille 
de Madame la Ducheffe d'Orléans , par 
la batardife des mères ; mais il falloit 
encore moins prendre la fille d'un homme 
qu'on avoir accufé ( fans doute à tort ) 
d'avoir eu des intelligences avec les en- 
nemis de la couronne d'Efpagne , dans 
le tems qu'il y cpmmandoit Its armées, 

Cour conlerver cette couronne à Philippe 
'. Je laifle même à part tout ce qui s'eft 
dit alors ; mais enfin la deftinée de la 
France ,.fit qu'il penfa autrement. Ce 
Jlpi fi fage , confentit à ce mariage : Mgr. 
y donna les xnains^ par cette déférence^ 



dby Google 



(164) 
qu'il eut toujours aux volontés du Roi , 
«: de fi bonne grâce qu'il ne parut pas 
même en être taché. Madame la Dau- 
phine en fat ravie : Elle regardoit ce 
mariage comme fon ouvrage , & elle 
croyoit qu'il affureroit le repos , & l'a- 
grément de fa vie après la mort du Roi; 
mais à peine fat-il conclu , qu'elle eut 
lieu de s'en repentir. 

Madame la Ducheffe de Berry ne fe 
contraignit plus ; & il eft bien plus éton- 
nant qu avec {on caraôere & fon tempé- 
ramment , elle eut pu prendre autant 
fur elle ^ qu'elle y prit pendant les deux 
années qui précédèrent fon mariage ; 
-\ qu'il ne l'eft qu'étant parvenue à ce 
qu'elle défîroit , elle dédaignât de fe con- 
traindre après. Elle fe montra donc le 
lendemain de fes noces telle qu'elle étoit. 
Mais il faut avouer qu'elle avoit été éle- 
vée d'une manière propre à autorifer ks 
libertés ; elle avpit été quelquefois en 
tiers avec Madame d'Argenton & fon 
père qui s'amufoit à peindre. Il l'avoit 
peinte un jour fans beaucoup de drap- 
perie , ce qui fat trop envenimé. Malgré 
cette éducation , elle fut fi bien fe con- 
traindre deux ans avant fon mariage, 
qu'on ne parloit à Madame la Daupliine 
& à Madame de Maintenon y que de fa 
retenue ; & Madame là Ducheife d'Or- 
léans , qui défîroit ardemment ce mariage, 
& qui vit bien qu'il ne réuiGroit pas y tant 

que 
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nu» cette Princeffe demeiïreroît à ParU 
ou à St. Clou entre les mains de fon père , 
la fit venir à Verfailles fous fes yeux. Là , 
cette jeune Princeffe qui comprit que fa ^ 
fortune cïépendoit de fa conduite y en 
eut une fi bonne , qu'on ne s'appercevoit 
pas de {q$ inclinations ; & même quelque 
tems avant ^ue de venir à Verfailles dès 
Tâge de doiize ans , elle penia qu'elle 
avoit trop de difpofition à engraiffer, & 
que fi elle continuoit fa manière de viyre, 
ce pourroit être un obftacle aux vues 
. xju'on avqit pour elle : ce qui lui fit pren- 
dre la réfolution de ne gueres manger 9 
de peu dormir 5 & de faire beaucoup 
. d'exercice ^ quoiqu'elle fût naturellement 
gourmande & pareffeufe. On ne peut dif- 
convenir qu'une fille à cet âge , capable 
d'une pareille réfolution , par le feul mo- ' 
tif d'aiiîbition , & fans qu'elle y fûtpor- 
r tée ^ar l'autorité des gens qui en avoient 
fur elle , devoit être un jour bien dan- 
gereufe. Mais quand elle fut une fois ma- 
^riécm elle cruV que rien ne valoit la peine 
de i^ contraindre. Je ne parlerai point 
comment elle manifefta Ces autres incli* 
. nations. Il fuffit de dire qu'elle ne tarda 
pas à les faire connoître. Je paflerai de-là ,, 
à l'hiftoire des pendaas d'oreilles, qjuï fi- 
rent tant de bruit. 

Madame la Dùcheffe d'Orléans avoît 
des pendans d'oreilles très-beaux ,. j[ue 
' feu Monfieur avoit çu5 de la Reine mçre- ' 
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M. le Dut d*Orléans les lui prit , pow 
les donner à Madame la Ducheffe de 
Berry. La manière & la chofe dévoient 
lui être défagréables ; mais elle eut tort, 
les connoiflant tous deux , d'en faire tant 

. de bruit. Elle fe plaignit, elle pleura, 
elle en parla au Roi , qui gronda Ma- 
dame la Ducheffe de Berry. Madame la 

^Dauphine entra pour fon malheur dans 
cette querelle, & prit parti pour Mà- 

' dame la Ducheffe d'Orléans. 

Depuis ce moment , Madame la Du- 
cheffe de Bourgogne , & Madame la Du- 
cheffe de Berry, ne mrentplus enfemble 
de la même manière ; car U laut avouer 
que dans les commencemens du maria- 
ge , la première ne regardoit pas l'autre 
comme fa belle fœur , mais comme fa 
propre fille. Elle lui donnoit des confeils, 
& elle l'avoit voulu former ,-^omme elle- 
même l'avoit été • d'une manière propre 
à plaire au Roi ; /entimens & difpofitions 
bien rares, non-feulement dans une Prin- 
çeffe , mais dans une femme ordinaire. 
Madame la Dauphine ne l'étoit pas ; & 
fi cette Princeffe avoît des défauts & des 
foibles, elle avoit auflî de grandes quali- 
tés ; & il faut avouer que fon commerce 

'étôît charmant. Le public a de la peine 

. à concevoir que les Princes agiffent fim- 
pfement & naturellement , parce qu'il ne 

^3es voit'i^as d'affez près pour en tien ju- 

" ge*r jr & parce que le merveilleux qu'il 
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cherche toujours , ne fe trouve pas dans 
une conduite fîmple 9 & dans des fenti- 
mens réglés. On a donc mieux aimé croire 
que Madame la Dauphine reffemhloît à 
M. fon père , & qu'elle étoit dès l*age 
de 1 1 ans en France , auffi fine & auffî 
politique que lui ; affeâant pour le Roi 
& Madame de Maintenon , une tendreffe 
qu'elle n'avoit pas. Pour moi 9 qui ai eu 
l'honneur de la voir de plus près : j'en 
juge autrement j & je l'ai vue pleurer de . 
fi bonne foi ^ fur le grand âge de ces 
deux perfbnnes , qu'elle croyoit avec rai- 
fon devoir mourir devant elle y que je ne 

Suis douter de fa tendreffe pour le Roi. 
laîs Madame la Dauphin^e étoit jeune : 
elle étoit femme , & naturellement co- 
-quette , ce qui Jtuffit pour faire coippren- 
dre qu'il y avoit journellement dans fa 
conduite beaucoup de petites chofes, 
qu'elle auroit voulu cacher. Ce n'eft pas- 
4à être fauffe. Je ne dois pas même ce- 
ler pour fa juÛification, qu'il y a bien de 
cçs petites fautes où elle s'eft Jaiffée en- 
traîner par les autres ; & que le plus 
§rand défaut que je lui aye connu , étoit 
'être trop facile , & de laiffer prendre 
trop d'empire aux jeunes perfonnes qui 
l'approchoieut : ce qui Ta jettée dans 
quelques inconvénieps qui ont pii fairp 
quelque tort à fa réputation. 

On a parlé de deux hommes , pour 
lefquels on a prétendu qu'elle .avoit en 

P4 i 
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du goût. Le premier étoît un fôu , & 
elle étoit un enfant quand il alla en Ef- 

gagne, où il fit aufll Tamoureux de la 
Leine d'Efoagne 5 ( a ) fœur de Madame 
la Duchefle de Bourgogne. Je ne Fai pas 
connu, parce que je n'étois pas à la Cour 
dans ce tems-^là ; mais^ j'en fais aflez , pour 
dire que les paflîons étoient en lui des fo- 
lies 5 & par les excès où elles le portoient , 
& par les moyens. Cependant , comme 
il avoit de Fefprit , il a ébloui pendant 
un tems les gens les plus fages. Madame 
«le^Maîntenon n'a pas même été exempte 
d'avoir quelque bonne opinion de lui> 
ce qui a paru par des audiences particu- 
lières , qu'elle a bien voulu lui donner 
quelquefois. Madame de Maulévrier , fille 
du Nfiaréchal de Teffé* , & bien avec Ma- 
dame la Dauphine, jufqu'à la mort àt^ 
Ion mari , s'y eft brouillée pour n'avoir 
pas voulu , à ce qu'on dit , rendre les let- 
tres de Madame la Dauphine , mais danà 
la vérité pour avoir , je crois , répandu 
ce bruit-là fans jFondement. Quoiqu'il en 
foit, il eft certain qu'elle a toujours été 
mal avec elle depuis , quoiqu'elle fût fille 



NB, (si) C'étoic un Comte de Maulévrier qui 
fe jetra par la fenccre & Te tua. La Reine d^Ef- 
pagne lui avoit écrit quelquefois. Chaque mot 
de la lettre étoit enfermé dans une boule de 
^bocai le pacquet étoit adreflTé à i'Àbbc de Caui^ 
jnariia dep ois Evêque de Blois* 
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du premier Ecuyer de cette Pnnceiie ^^ 
& dont le Roi s'étoit fervi pour travail- 
ler à fon mariage. 

Naneis eft le fécond pour lequel Ma- 
dame la Dauphine a eu de goût. Je ne 
parlerai pas de celui-là , comme j'ai parlé 
de l'autre ; & j'avouerai que je le crois 
comme lé Public. La feule chofe dont jô 
doute, c'eft que cette affaire foit allée •- 
auflî loin qu'on le croit. Et je fuis con- 
vaincue que cette intrigue s'eft paffée eîi 
regards , & en quelques lettres tout au 
plus. Je me le perfuade par deux raifons ; 
l'une^que Madame la Dauphine étoit trop 
gardée , & l'autre que Nangis étoit trop 
amoureux d'uile femme qui l'obfervoit de 
près , & qui m'a dît à moi-même qu« 
dans le tems qu'on fimpçonnoit qu'il pou^ 
voit être avec Madame la Dauphine , ell« 
étoit bien affnrée du contraire, puifqu'il 
étoit avec elle. C'étoit bien plutôt un« 
galanterie innocente qu'une paflîon . . . 



fl N. 
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DÉFENSE 

D E 

ZOVIS XIV. 

J 'Ai lu les Ephémirides du Citoyen , ou- 
vrage digne de {on titre. Ce Journal & 
les bons articles ds TEncyclopédiç fuffi* 
roient à mon avis pour l*inftruâion &lie 
bonheur d'une nation entière. 

Occupé de TAgricnlture depuis plus 
6e douze ans , j'ai puifé {buvent dans les 
Ephémérides des leçoijs dont j'ai pro- 
fité. J'ai vu même avec étonnement quels 
avantages on pourroit procurer aux can- 
tons que la nature fenible avoir le plus 
difgraciés. J'avois choifis exprès un des 
plus mauvais terrains qui foient en 
France pour y bâtir & pour y labourer 
une" terre ingrate quil falloit toujours 
rompre avec fix bœufs , & qui ne ra- 

Ïortant que trois grains pour un , étoit 
charge à tous les propriétaires. Je vou- 
lus eflayer, s'il étoit poâible, dechangei 
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tû quelque forte la nature ; îl faîlaît 
du travail & de la conftance ; mes foihs 
n'ont point été entièrement inutiles dans 
ce défert ; un hameau délabré quinourrif- 
fbit mal environ cinquante-cinq infor- 
tunés ^ où Ton ne connoiifoit que les 
écrouelles & la mifere, s'eft changé en 
un village affez propre , & par confé- 
quent devenu plus fain , qui contient déjà 
près de trois cents habitans. 

Un petit terrain pire que le plus mau- 
vais de la partie de la Champagne qu'on 
nomme fi indignement pouilleuje , a [rap- 
porté des récoltes, & j'ai eu dix pour 
un toutes les années , d'un champ qui 
ne rapportoit que trois, & encore de 
deux ans en deux ans. 

Je n'ai rien écrit fiir l'Agriculture , 
parce que je n'aurois jamais rien pu faire 
qui eut mieux valu qi^e les Ephéméri- 
des. Je fuis borné à exécuter ce que 
les eftimables Auteurs de cet ouvrage 
ont recommandé ,-& ce que M. de Su 
Lambert a chanté avec tant d'énergie 
& de grâce. Mais j'ai été un peu affligé 
de voir quelquefois le beau fiecle de 
Louis XlV , le fiecle des talens en tout 
genre , dénigré dans plufieurs livres nou- 
veaux, & même dans ces Ephémérides 
à qui je dois tant d'inftruâiotls. Vofcî 
comme on en park dans un endroit. 

M C'étoit un Empire entièrement 
» énervé par des efforts cxceflîfe ,- mal- , 
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H entendus ^ malheureux , & fur-tout paf 
» les fuites du régime fifcal le plus dur, 
» le plus impérieux , le plus méthodi- 
» quemeflt inconfidéré , le plus régle- 
w memairé qui ait jamais exifté. Ces 
» deux inventions terribles , dis- je , ne 
» font pas rhéritage le moins funefte qiie 
. » nous ait laiifé ce fiecle tant vanté & 
» fi défaftreux. a. 

Voici comme on s'explique au com- 
.mencement dun autre chaçitrev » La 
» gloire de ce grand fiecle U cher à nos 
» peaux efprits , étoit pafTée comme les 
» ëtoupes qu'on brûle devant le Pape à 
» fon exaltation. <c 

Je vais d'abord répondre à cette iro- 
nie. Je parlerai enfuite du règne /u- 
^nejle & défaftreux. 

Oui , fans doute ce fiecle doit être 
cher à tous les amateurs des beaux arts, 
^ tous ceux que vous appeliez beaux ef 
prits ; oui , je me regarderai comme 
un barbare , comme un efprit feux & 
bas , fans culture , fans goût , quand je 
pourrai oublier la force majeftueufe des 
belles fcenes de Corneille , l'inimitable 
,^ Raciqe , Içs belles épîtres de Boileau & 
fou art poétique ; le nombre des fables 
charmantes de la Fontaine , quelques 
opéra de Quinault qu'on n'a jamais pu 
égaler ; & fur-tout ce génie à la fois 
comique & philofophe , cçt homme qui 
r fia ibn genre eft fi au deifus de toute 

l'antiquité 
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fantîqiiîté , ce Molière dont le 'trône 

efl vacant. ( * ) 

■ En relifant les Profate^rs y je • mets 
hardimem la défenfe de Tinfortuné Fou- 
quet par le généreux Péliffon , à côté 
des beaux difcours de l'orateur Romain. 
J'admire d'autant plus quelques oraifons 
fimebres du fablime BofTuet , qu'elles 
n'ont' point eu de modèle dans l'anti- 
quité. Qui ne chérira l'auteur humain* 
oc tendre du Télemaque ? qui ne fen- 
tira le mérite unique des Provinciales? 
quel homme du monde n'aimera les fer- 
mons de Maflilloii y & quel art a-t-il falla 
pour les faire aimer ? Ils durent ces 
chef'd'œuvres , Ils dureront autant que 
la» France. Nous avons aujourd'hui du 
galimatias à deux colonnes contre un 
chapitre de Bélifaire & des Mandements 
compofés par le Révérend père Pa- 
touillet. 

Si l'on veut des recherches hiftoriques , 
trouvera-t-on quelque chofe de plus fa- 
vant & de plus profond que les ouvrages 
de du Cange ? 



(*) Expreffion pittorcfque & traie de Mr. 
Chamfort , doni le (ii^cours juftemenc couronné 
par r Académie , c^uand on employé une expref- 
£on neuve & de géqie , ce que "Soileau appel* 
loic un mot trouvé » il faut citer Pinventeur» 
Ce fiecle-ci a de beaux côtés f mais il eft on 
peu le âeclc des Plagiaires, 
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, S'il eft queftion de mathématiques ^ 
avons nous en France beaucoup de Ma- 
thématiciens qui ayent été inventeurs 
comme Defcartes en géométrie ? Et 
malgré les chimères de toute fa phyfi- 
que , ne mérite-t-il pas le bel éloge 
qu'en a fait M. Thomas couronné par 
l'Académie Françoife & par le public ? 
Nous avons aujourd'hui de bons ou- 
vrages philofophiques ; mais en eftril 
beaucoup qui l'emportent fur le traité 
des erreurs des fens & de l'imagination 
par Mallebranche , excellent commen- 
cement d'un fyftême qui finit trop mal? 

; On nous a donné depuis peu de beaux 
morceaux d'hiftoire : mais on mettra 
toujours à côté de Salufte la confpirâ- 
tien de Venife par l'Abbé de St. Real. 
L'hiftoire des oracles de Fon^eneUe ( per- 
fecuté d'une manière fi infâme par les 
Jéfuites ) ne rendît-elle pas de grands 
fervices à l'efprit humain? Et fi vous 
faites grâce aux tourbillons de Defcar- 
tes qui font malheUreufement la bafe 
de la pluralité des mondes , fi vous ôtez 
quelques plaifanteries déplacées, a-t-on 
jamais traité la philofophie avec plus 
de netteté & d'agréments que dans ce 
même livre de la pluralité des mondes ? 
Produâion du ficelé de Louis XIV dans 
un goût abfolument nouveau ? 

Si vous paflez aux autres arts qui dé- 
pendent moins de la profondeur de la 
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penfée , à l'architeaure , à la ceinture { 
à la iculpture , à la mufique , il faudra 
toujours mettre au premier rang ce Pé- 
rault auteur de la façade du Louvre & 
de la traduôion de Vitruve ; les Pouflîn , 
les Le Brun , les Sueurs , les Girardon ; 
il ne faudra pas tourner en ridicule ce 
LuUi qui, né Italien , trouva le feçret d'in- 
venter le* feul récitatif qui convient à 
la langue françoife , & qui le premier 
enfeigna la mufique à un peuple qui ne 
la favoit pas. 

Comment s'eft-il pu faire que tant 
(d'hommes fupérieurs dans tant de gen- 
res difF^eus, ayent fleuri tous enfemble 
dans le même âge ? Ce prodige ëtoit 
arrivé trois fois dans Thiftoire du mon- 
de , & peut-être ne reparoîtra plus. 

Sortons de la carrière des beaux arts 

{>our confidérer les grands Capitaines & 
es habiles Miniftres ; nous avouerons, 
que la gloire des Condés , des Turenne ^ 
des. Luxembourg, des Villars , ne fera 
jamais éclipfée , & nous redirons que le 
nom des Colberts doit être immortel. 
Henri IV que nous révérons aujour-, 
d'iiui) & que nous aimons , fi on Tofe 
dire, comme un Dieu tutélaire , étoit un 
très grand homme : mais le tems de Louis 
XIV fut un très grand fiecle. A peine 
nôtre Henri IV eut-il le tems de répa- 
rer les brèches de la France & le fang 
qu'elle avoit perd» pendant prèç de q^a- 
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rantc années de guerres civiles & de 
fanatifme ? 

RepafTons les tems qui fiiivirent le 
crime épouvamable de fa mort { unîque- 
■ ment commis par la fupeftition ) jufqu'au 
moment où Louis XIV régna par lui-' 
hiême ; tout fut odieux . & funefte , & 
ce tems contient encore quarante an- 
nées. 

Voilà donc quatre-vingt ans pendant 
lefquels y fi j'en excepte les dix belles 
années du héros de la France , je ne 
vois que confufion , difcorde , féditions , 
guerres civiles, fanatifme affi-eux, tiran- 
liie de toute efpèce, pauvreté & igno- 
rance. Je ne crois pas que depuis Fran- 
Ïois fécond jufqu'à . Textînftion de la 
' ronde en France , il y ait eu un fcul 
jour fans meurtre. "Le plus abominable 
de tous , celui qui fait encore verfcr 
des larmes , eft celui de cet adorable 
Henri IV. dont toutes les foibleifes font 
fi pardonnables , & dont toutes les ver- 
tus font fi héroiques ! 

Ce font donc ces quatre-vingt années 
dont je parle qui {oui funeftes & déjaftrcufis 
& non pas le fiecle de Louis XlV , pen- 
dant lequel nôtre nation ( aujoura'huî 
célèbre dans l'Europe par Fopéra comi- 
ce ) fut le modèle des nations en tout 
genre. 

* J'ai moins fait l'hifloîre^e Louis XIV, 
que celle des François ; mon' principal 

but 
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but a été de rendre juftîce aux hom- 
mes célèbres de ce tems îlluftre dont 
j'ai vu la fin ; mais je n'ai dû être injuftè 
envers celui qui les a tous encouragés. 
Puiffe la raifon qui s'afFoiblit quelquefois 
dans la vieilleffe , me préferver de ce dé- 
faut trop ordinaire d'élever le paffé aux 
dépens du préfent. Je fais que la phi- 
lolophie , les connoiffances utiles , le vé- 
ritable efprit, n'ont jamais fait tant de 
progrès parmi les gens de'Lettres, que 
dans les jours où j'achève de vivre. Mais 
qti'il me loit permis de défendre la caufe 
* d'un fiecle à qui nous devons tout , & 
d'un Roi qui n'a pas été affurément indi- 
gne de fon fiecle. 

Je porte les yeux fur toutes les na- 
tions du monde ;. & je n'en trouve au- 
cune qui ait jamais eu dés jours plus 
brillans que la Françoife depuis 1655 juf- 
qu'à 1704. je prie tous les hommes fa- 

fes défintéreffés de juger fi un petit nom- 
re d'années très malheureufes dans la 
guerre de la fucceflîon , doivent flétrir la 
mémoire de Louis XIV. Je leur demandé 
s'il feut juger par les événements ? Je leu^ 
dehîan4e u le feu Roi devoit priver fon 

{>etit fils du trône que le Roi d'Efpagnc 
ui avoit laifTé par fon teftament , & où 
ce jeune Prince é toit appelle par les vœux 
de toute la nation. Philippe V avoit pour 
lui les loix de la nature , celles dp droit 
des gens, celles mêmes' par miî toutes 
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es familles de TEurope font gouvernées, 

es dernières volontés du teftateur , les 

acclamations de TEfpagne entière ; difons 

la vérité , il n'y a jamais eu de guerre 

plus légitime. 

Loiiis XW la foutint feul avec conf- 
iance pendant pluiieurs années ; il la 
finit heureufement après les plus gran- 
des infortunes. Cerf à lui que le Roi 
d'Efpagne d'aujourd'hui, le Roi de Na- 
ples , le Duc de Parme doivent leurs 
états. 

Je n'ai pas ^ juftifié de même( &Dieu 
m'en garde ) la guerre contre la Hol- 
lande qui lui attira celle de 1^89. L'Eur 
rope a prononcé que c'eft une grande 
faute ; Ù en fit l'aveu en mourant. Il ne 
faut pas charger de reproches ceux qui 
ont eu la gloire de fe repentir. 

,Le public en général eft plus éclairé 
qu'il ne l'étoit. Servons -nous donc de 
de nos lumières pour voir les chofes fans 
pafîÎQn & fans préjugés. 

Louis XIV veut réformer les loix , elles 
en avoîent certes befoin. Il choifit pour 
cette fage entreprife les magiftrats les 

Ï dus éclairés du royaume. Ce n'eft pas fa 
aute s'ils ont confervé des ufages bar- 
bares , & ^ fi les avis aufiî humams que 
judicieux du préfident de Lamoignon 
n'ont pas été fuivis ; on s'en rapporta 
toujours à 1^ pluralité des voix & l'on ne 
ipouvoit gueres; en agir autrement. Que 
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refte-t-il à faire aujourd'hui pour ache- 
ter ce grand ouvrage de Louis XIV ? 
De trouver des Lamoignon qui travaillent 
avec des Maupeoux & qui nettoyent nds 
loix de la rouille ancienne de la barbarie. 

Qelques perfonnes ne ceflent depuis 
plufieurs années de critiquer Fadmiration 
du célèbre Colbert. Il eft condamné dans 
plus de vingt volumes pour n avoir pas 
rendu le commerce des grains entière- 
ment libre ; mais les cenfeurs 'fe fouvieu- 
nent-ils que le Duc de SuUi fit la même 
défenfe depuis 1598 ? Il craignoit le 
tranfport des blés hors du Royaume ; 
il avoit fait l'expérience de Timpétuo- 
■fité Françoife dans qui l'avidité du gaih 
préfent l'emportoit fouvent fur la pré- 
voyance. Il voyoit une nation expofée à 
foufFrir la faim pour avoir outré la vente 
du blé dans l'elpérance d'une nouvelle 
récolte heureufe. 

Depuis ce tems la défenfe fubfifta tou- 
jours jufqu'à l'année 1764. où le Cpnfeil 
du Roi régnant a jugé pour le bonheur 
<le la nation dévenue plus éclairée, qu'il 
faut encourager la fortie des blés avec 
les tempéramens convenables. 

Il me femble qu'on ne doit pas attaquer 
légèrement la mémoire d'un homme tel 
que Colbert. Il ne faut pas dire qu'il a fa- 
crifié la culture des terres à l'efprit mtr" 
cantilc* Ses vues étoient certainement gra:ï:- 
des & nobles fur la marine & fui. le cooir 

Ff X 
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Jïiérce qu'il créa en France. L'épithete de 
mercantile ne convient pas plus au gé- 
nie de ce Miniftre que celle d'égrefan 
à un Général d'armée. 

Qpmqu'il me foit permis de rappor- 
ter ici ce qu'on a pu déjà lire dans le 
£ecle de Louis XIV. » Colbert arriva 
» au maniement des finances avec de 
^) la fcience & du génie ; il commença 
» comme le Duc de Sulli par arrêter 
» les abus & les pillages qui étoient 
» énormes. La recette fut fimplifiée au- 
» tant qu'il étoit poffible ; & par une 
w économie qui tient du prodige , il 
» augmenta le tréfor du Roi en dimi- 
3> nuant les tailles. On voit par l'édit mé- 
» morable de 1664. qu'il y avoit tous 
» lés ans un million.de ce tems-là def- 
I) tiné à l'encouragement des manufac- 
» tures & du commerce maritime. Il 
)> négligea fi peu les campagnes aban- 
^) données jufqu'à lui à la rapacité des 
>) traitans j que des négocians Anglois 
1) «'étant adreffés à M. Colbert de Croiffi 
ï) fbn frère ^ Ambafladeur h Londres 5 
jy pour fournir en France des beftiaux 
» d'Irlande & des falaifons pour les co- 
» lonies en 1667, le Contrôleur-Géné- 
JD rai répondit que depuis quatre ans on 
V» en avoit à revendre aux étrangers. » 
" M. de Fourbonnaye qui a fourni de fi 

Îrandes lumières fur les finances de la 
Tance ^ cite le même fait ^ & il eft luîr 
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même trop eftimable pour ne pas dK- 
mer un Colbert. 

Dans le diftionnaîre de TEncyclopé- 
die , à Tarticle vingtième ^ page 87, tome 
XVII , il eft dit que » ce Miniftre préféra 
» la gloire d'être pour tous les peuples 
» un modèle de futilités , & de les fur- 
» pafTer dans tous les arts d'oftentation , 
w à l'avantage plus folide & toujours fur 
)) de pourvoir à leurs befoins naturels. » 

Il eft dit » qu'il n avoit pas les matie- 
» res premières , qu'il en provoqua Fim- 
» portation de toutes fes forces, & pro- 
» hiba l'exportation de celle du pays, » 
, Paimois l'auteur de cet article , mais 
j'aime encor plus la vérité. Je fuis obligé 
de dire qu'il s'eft trompé en tout. Le Mi- 
niftre qu'il condamne , étoit fi loin de né- 
gliger l'agriculture , que dans fon mé- 
moire préfenté au 'Roi le 12 oâobre 
1664 j ii s'exprime en ces mots , les prin^ 
cipaiix objets font l'agriculture , la mar- 
cnandife 9 la guerre de terre & celle de mer. 
Ce mémoire eft public aujourd'hui. 

Il eft encor très-faux qu'il n'eût point 
de matières premières y car il fe Jes donna. 
il établit dans les ports pour le fervice 
de la marine , les manufactures & les 
.magafîns de tout ce qu'on achetoit avant 
lui chez les Hollandois. Il eut auflî la ma- 
tière première de la foie , en preflant 
les plantations des meuriers. Je fais par 
expérience de quelle prodigicufe utilité 
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eft cette entreprile. L'auteur de Tarticlc 
yingtiemc ne le favoit pas : & je fuis en 
droit de rendre témoignage -en ce point 
à la fagefle du Miniftre. 

C'eff la mode aujourd'hui de dégrader 
les grands hommes ; mais fî les critiques 
veulent fe fouvenir qu'ils doivent aux (oins 
infatigables de ce Miniftre , toutes les 
manufaftures qui contribuent à l'aifance 
de leur vie depuis les tapifferies des Go- 
belins jufqu'aùx bas au métier , ils con- 
noîtront qu'il y auroit non feulement de 
l'injuftice à fe plaindre de lui , mais en- 
cor de l'ingratitude. 

Il me femble que Boileau avoît raifon 
dans^ ces tems alors heureux de dire à 
Louis XIV qu'il peindroit • • • ^ 

Les foldats dans U paix doux & laborieux. 
Nos arcifans grofliets rendus induftrieux « 
Et nos voifins fruftrés de ces tribus ferviles 
Q.ue payoic à leur art le luxe de nos villes. 

. Je ne m'attendois pas qu'on dût faire è 
Louis XIV & à fon miniftre un reproche 
de l'établiflement de la compagnie des 
Indes ; elles n'étoît pas néceuaire peut- 
être du tems de Henri IV. On comom- 
moit alors dix fois moins d'épiceries que 
de nos* jours. On ne connoiflôit ni cafïe, 
ni thé , ni tabac , ni curiofités de la Chi- 
ne 5 ni étoffes fabriquées chez les Brames, 
Nous étions moins riches , moins éclai- 
rés qu'aujourd'hui , mais plus fages, N'ao- 
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•ùfons que ftous de nos nouveaux-befôîns^, 

& ne calomnions pas les vues étendu^» 
des vrais hommes d'état qui n'ont été 
occupés qu'à nous fatisfaire. 
^ Jamais édit du Roi n'ordonna aux Pa* 
rifîennes de faire contrîbiler les quatre 
parties du Ihonde au déjeuner 4e leurt 
femmes de chambre, de tirer des riva- 
ges de la mer rouge une petite fève acre , 
de l'herbe de la Chine, leurs taffes du 
Japon & leur fucre de l'Amérique. 

Louis XIV ne dit jamais aux Français, 
je vous ordonne de mettre pour quatre 
millions cinq mille livres par an , d'une 
poudre puante dans votre nez , & vou^ 
rirez chercher dans la Virginie & chez 
les Quakers. J'ordonne que toutes les 
bpurgeoifes aient des engageantes de 
mouuelines brodées par les hlles des Brac- 
manes, & des robes filées au bord du 
, Gange. 

Joignez à toutes nos fantaifies le befoin 
moins imaginaire peut-être des épiceries , 
& cet ancien proverbe : cela ejl cher 
comme poivre , proverbe trop bien fondé 
fur ce qu'en, eiFet une livre de poivre va- 
loir au moins deux marcs d'argent avant 
les voyages des Portugais. Enfin, il fal- 
loir ou nous ruiner pour acheter ce fu* 
perflu de nos voifius , ou nous ruiner un 
peu moins en allant le chercher nousr- 
mêmes. Les Anglois avoient des compa- 
gnies dans l'Inde j &c les HoUandois des 
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Royaumes. II s^agiffoit d'être leur trîbu^ 
laire ou leur rival. 

Qu'on fe ' tranfporte dans ces tems de 
gloire & d'efpérance ; qu'on juge fî on 
auroit été bien venu à dire alors aux 
Français : payez à vos ennemis ce que 
vous pouvez vous procurer vous-mêmes. 
Une preuve que ce grand projet de com- 
merce étoit très-bien imaginé par le mi- 
nîftere , c'eft qu'il fut redouté des puif- 
fances maritimes. Tout établiffement eft 
bon , quand vos ennemis en font jaloux. 

Les HoUandois nous prirent Pondicheri 
en 1694. C'étoit la moindre récompenfe 
que le Roi de France dût attendre de 
ion invafion en Hollande ; invafion qu'af- 
furément on n'attribuera pas au fage Col- 
bert ; mais au fuperbe oc laborieux en- 
nemi de Colbert y des Hollandois & de 
Turenne. 

Le Miniftre des finances fut jette hors^ 
de toutes fes mefures par cette guerre, 
pour laquelle il fallut faire quatre cent 
millions deunauvaifes affaires qu'il avoit 
en horreur. Il dépendit des traitans dont 
il avoit voulu abolir pour jamais le fcital 
fervice. 

Ce n'eft pas lui non plus qui perfécuta 
les Proteftans. Il favoit trop combien ils 
ëtoient utiles ^ans. les finances , le com- 
vinerce , les manufa£hi^es , la marine & 
même l'agriculture. Il fentit la playe de 
l'état. J'ai vu des notes de fa main « chez 

M. 
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yi. de Montmartcl , dans lelquelles il dît ' 
cnrU a eu les mains liées. Ces notes font 
de 1683 , Tannée la plus brillante de la 
finance , & malheureufement l'année de 

^ fa mort. 

• Madame de Caylus nièce de Madame 
de Maintenon , née* proteftante comme 
fa tante , dit expreflement dans ces fou- 
venirs que le Roi fut trompé dans cette 

. longue & malhcureufe affaire par ceux en 

ri ce Monarque àvoit mis fa confiance. 
avoit le jugement fain & droit , mais 
qui n'étant pas éclairé par Thiftoire de 
fon propre Royaume pouvoit être aifé- 
ment féduit paJ un confefleur , par un 
miniftre & fafciné par les profpérîtés. 
On lui fit toujours croire qu'il étoît affez 
grand pour dominer d'un mot fur tou- 
tes les confciences. Il fiit trompé comme 
il le fut depuis par le Jéfîiite le Tel- 
I lier ; on ne l'auroit pas trompé, fi on 
lui avoit dit qu'il étoit affez grand pour 
fè faire obéir également des deux reli- 
gions rivales. Trente ans de viftoire & 
de iuccès en tout genre , avec trois cent 
mille hommes de troupes dévoient l'af- 
jfiirer delà foumiflîon de tout l'état. 
. On condamne encore fes bâtiments.* 
Cependant Ja famille rpyale & lomeLla. 
cour & les miniftres ne font logés que 
par lui, foit à Verfailles, foit àFontâi-» 
iiebleau , fpit à Paris mçme qui défire 
depuis Henri IV- àt voir ,fes Rois ; mai* 

Gg 
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(i86) 
ces bâtîmens ont-ils été à charge à l'état 1 
Ils ont fervi à fiaire circuler Fargent dans 
tout le Royaume & à perfeélionncr tous 
les arts qui marchent à la fuite de l'ar- 
chitefture. 

. L'établiflement de St. Cyr qui fub- 
fifte principalement du revenu de TAb- 
baye de St. Denis, en foulageant deux 
cent cinquante familles nobles , n'a rien 
qputé à la France. Ce monument & 
celui de$ invalides ont été les plus 
beaux de l'Europe, fans contredit, juf- 
qu'à celui de l'Ecole militaire. ( * ) 
. Les foiblefles & ks fautes de Louis 
XIV n'ont pas empêché Don Uftaris de 
le propofer pour modèle au gouverne- 
ment d'Efpagne & de l'appeller un hom- 
me prodigieux. Ses anciens ennemis lui 
ont payé, à fa mort le tribut d'cftime 
qu'ils lui dévoient. 

r II ell très-aifé de gouvernerun royaume • 
de fon cabinet avec une brochure ; mais 
quand il faut réfifter à la moitié de l'Eu- 
rope après cinq grandes batailles perdues , 
&^ l'affreux hiver de 1709 , cela n'eft pas 
fi facile. • 

Il n'eft pas fi facile non plus de gou- 
yerner une compagnie à fix mille lieues. 

NB. {^) Ceft M. du Verney qui invtnta l'é- 
cole militaire , c'eft'Madame de Pompadour qui 
le t^ropofa. Il faut rendte jtrdicti la gloire eftlc 
(êul pr X du bien qu'on a fait* 
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Il éft clair que Louis XIV en bâtiflaaï 

Pondicheri & le Duc d'Orléans en le 

relevant, ne purent avoir d'autre objet 

que la gloire & le bien de la nation ; 

je défie qu'on en imagine une troifieme.^ 

La -compagnie à fa réfurreftion vers 1720' 

fous la Régence , a commencé fon corn-* 

merce avec beaucoup plus d'argent que 

la fameufe compagnie Hollanaaife n'a- 

voit commencé le fien avant fa conquête 

des Moluques. Quel fléau l'a détruite une 

féconde fois ? La guerre ? 

Dès qu'on tire un coup de canon en 
Flandres , il retentit en Amérique & à la 
côte de Coromandel. A cette guerre con- 
tre les Anglois , fe font joints une foule 
de maux aufli dangereux ; la difcorde 
înteftine j la rapacité , la jaloufie entre 
les déprédateurs heureux & malheureux ^ 
une autre jaloùfîe plus furieufc encor celle 
du commandement qui eft fî fouvent ac- 
compagnée de l'infolence, de la perfi- 
die , des plus noires intrigues y & des plus 
fatales impoftures. 

Les vaîffeaux de l'Inde partoîent moins 
chargés de marchandifés que de déla- 
teurs , de calomniateurs , de faux té- 
moins^ de procès-verbaux fignés par le 
menfonge dans l'Inde 9 & foutenus par 
la corruption en France. Il en coûta 
cpiatre ans de liberté au vainqueur de 
Madras , à un homme d'un raie mérite à 
ce La Bourdonnaye^ (piifeul avoit ven^é 
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Wïonnéur du pavillon Français dans Jes 
mers de l'Inde. Il en a coûté, la vie au 
Lieutenant-Général Lalli , qui du jour 
qu'il aborda dans Pondichéri pour y re-. 
mettre Tordre & y rétablir le fervice ,. 
tut dix fois piMS d'ennemis dans. la ville 
qu'il n'avoit d'An^f^lois^à combattre : brave 
homme fans dou^e , Jacobite Jufqu'au 
martiré , implacabje contre les Angloîs , 
attaché à la France par paffion. Je l'ai 
connu tel , & très-intimement , & dans 
des tems critiques : mais dur, je l'avoue^ 
emporté , infociable , jaloux des immen- 
fes fortunes açquifes dans l'Inde par la 
•rapine , furieux contre tous ceux aufquels 
ii commandoit , parce que toys étoient 
acharnés contre lui. Enhn , pris à dif- 
crétion par les Anglois vainqueurs, tranf- 
porté avec fes détrafteurs , revenu ea 
France avec eux comme lin ours pour- 
fuivi toujours par les mêmes chiens , jugé 
iiir les hurlèmens réunis de ceux qui l'an- 
roient exécuté de leurs mains mêmes : 
condamné parce qu'on ne peut prononcer 
que fur les ^pofitions , il fuccomba , 
H doiuia un fatal & hideux fpeftacle au 
peuple de Paris ; on lé plaignit alors , 
mais après l'avoir détefté. Il ne fe trouva 
pas dans toute fa fortune de quoi payer 
Tam^nde à laquelle il lut condamné ; 
niais bientôt, cette horrible aventure fiit 
confondue avec tant d'autres qui font inu- 
tilement frémir la^iature humaine^ &: que 

P?.rî$ 
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l^arîs oublie le fehdemaîfi pour des pla& 
firs foufent ridicules &- bknfdt oubtiéi 
aùflî. 

Quel fat depuis le fort de la Compa- 
gnie ? des procès contre des Citoyens qui 
avoient combattu pour elle y des dettes 
îmmenfes avec rimpuiflance de payer , 
la reffource inutile des lotteries , le defir 
& l'incapacité de fe foutenir. Elle avoit 
été la feule Compagnie dans lunivers qui 
eût commercé pendant près de cinquante 
aànées , fans jamais partager entre les 
aâioânaires le moindre profit, le moin- 
dre ibulagement* produit par fon com- 
merce. 

Tout ce que je fais ^ c'eft que la Com- 
pagnie Angloife partage aftuellement 
cinq & demi pour cent , pour les fix 
mois cotirans. 

A l'égard de celle de HoUahde, c'eft 
une grande Puiffance fouveraine. Les ac- 
tionnaires avoient déjà partagé 150 pour 
cent de leur première mife en 1608 ^ 
après les dépenfes immenfes de l'éta^ 
fclifTenient payées, for les profits. 

Maintenant, qu'on reproche tant qu'on 
voudra au Duc d'Orléans , Régent, d'a- 
voir rendu la vie à notre Compagnie de» 
Indes , & à Louis XIV de l'avoir fait naîr 
tre ; je dirai , ils ont tous deux fait unç 
fccUe cntreprife. Le Roi de Dannemarck 
le^ a imitas & a réuflî. Les Français fe 
ioat msà conduits « &: ils ont échoué ; 

Kk 
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2&:>éat^ ordonne d'eif «Oîiténîf.. 
i - 11 .feuf avouer, auffi que la Cour de 
Dannemarck n'a point envoyé àTranque- 
baïf de hiifliomifiii^ iâtriguaàt ^ brouiUon 
& vdeur y qui fismât la dîicorde dans 
les comptoirs , qui en emportât l'argent ^ 
& xjui. en revînf avec onze cent mille 
frahcs:dans fa caflètte^après avoir gagnédes 
amcs à Dieu 9 comme a fait notre révé^ 
rend père Lavaur de la Compagnie de 
Jefus* ^ 

• On fait aflez que lliiftoire ne doit être 
nî un panégyrique y ni une, fatyre 5 ni 
nn ouvrage, de parti ^, m un fermon^ ni 
un roman. J'ai eu cette règle devant les 
T«ux , quand, j'ai .ofé. jefter un œil phî- 
loibphique fur la terre^ entière. J'enviiage 
encore le fiecle de Lows XIV comme 
,celui du génie , & le fiecle préfent comme 
celui qui raifonné fui*; le géme. J'ai tra- 
vaillé cinquante ani à rendre exaâement 
Juftice aux graiids Jiommes de ma pa- 
trie, Tai obtenu quelquefois- pour récom- 
.pénfe la> j^erfécutioii & la calomnie. Je 
ne me .fins poinf découragé. La vérité 
in'a été plus précieufe que les clameurs 
injuftés ne ibnt méprl&ole^ Je ne me dé- 
fends point ; je déi&ârds àeiix ^i font morts 
en fèrvant la patrie ou en l'inftruifànt. Jej 
Refends le Maréchal de Villars , nos paro 
que j'ai eu l'honneur de vivre dans fa ' 
miliarité dix années confécutives dians 
«eunefle y mais parce qu'il a ùmxé l'étai 
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Uii niîftrâWe réfugié', affamé ,bfë dztég 
fa démence imprimer ( a ) qii a la batailc 
de Malplaquet, ce Général pafla pour 
:s'être blefle légèrement lui-même , afia 
"d*àVoîr un prétexte de quitter le champ 
de bataille, & de faire -croire qu'il ent 
été vainqueur fansr fâ bleffure. Je dois 
confondre Tinfamié abfiirde de ce ca- 
lomniateur. 

Pouffe -t - il fa fureur inconcevable 
jufqu'à dire {b) que le père du Roi ré- 
■gnant trahit le Roi fon grand père & 
& TEtat , & fit prendre Lille de peur 
que madame de Mainterion ne fut Reine i 
«n hiftorien doit réfuter une pareille^ hor- 
reur que la nation ^^oit punir. 
S A-t-il la fcélérateflfe «on moins extra- 
vagante d'imputer ( ^ )* au Régent -^^de 
Franceydes aôiobj que les plus vilîrdjos 
tiomities ne regafdeiit aujourd'hui' ( ^racp 
à mes foins peûtiêw ) que comme dés 
rêveries dignes du mépris le plus. profonde 
f'ai dû faire rentrer 4ans le néant cette 
ekécrable impbfturév ,j: > * .; 

A-t-il dit (a) <[ue le preihier Préfultot 

*- » III Ih t UM I ] î . I l' i I I ' ^ 

) (a^. Mémoire 4e Maimenoa » tonù V. p^ig, 95^. 
.'. fSJjMémoiçe df Mainceaoû, toi». IV.pag. 
jo? & no. r .; ' . uz 

(c) Tom. IV. 'pag. 34^, & fuivantes de'I^jé- 
dicion de THiftoire de Louis XIV , faliïûée pat 
lui & chatgée àc^ tiotes infâme > chez Eslingec 
à Francfort. ' ' 

• (d) Mîénioirede M^incenoo , tonn. iV. pig. nf • 

Hh > . 
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ifle 'Maifons ( dont le fils mon andi intime 

«ft mort entre mes bris ) étoit premier 
Préfîdent quaiid le Duc d'Orléans fut 
déclaré Régent, & quil faifoit une ca- 
bale contre ce Prince ? j'ai dû fair-é apr 
^eïcevoir que Jamais de Magiftrat ne mt 

gremier Préfident, & apprendre ^u î>u- 
lic que loin de vouloir. J)river le Prince 
de fon droit , ce fut lui qui arrangea tout 
le olan de la régence. 

J'ai dû confondre toutes les calomnies 
Vomies par ce malheureu;x contre la fa- 
mille Royale , contre Içs meilleurs Mi- 
^ftres & contre les hommes du Royaume 
les . plus refpedableSf. . Pourquoi ? parce 

3^e ces impoftqrei9 Ce vcuident long-tem^ 
ans. les pays étcàiigcràiî & beaucoup 
mieux que de bcfns liiçres ? parce qu'elles 
Yom à Leipfig, à Berlin où un Héros ne 

Îarfe que Français, à Hambourg, à 
>ant2ig , à Moscou, à Yaflî ; parce ^e 
tûuscfiiix qui lifent en 'Europ^ ,. enten- 
dent le Français.,.' jiifqHiàr des Turcs ; nos 
grands hommes ayaui porté notre langue 
fiuiE loin quèrimpét^riçeide Ruflîe porte 
ies- armés & ies-laisL Voxlà ce qu'on ue 
fait pas dans les {buperà de Parif« On 
4it : il a tort de relever des ^dj[e9 fi 
njéprifables. Non ,, il n'a j)Qiut 40rt. Pre- 
1162 une carte géographique, yoyez que 
l'Univers n'eft pas borne à votre quar- 
tier; concluez qu'on peut parler à- d'au- 
tres hommes qu'à vous ; &: qu'on dpi^v^n- 
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^er votre patrie 8c les grands homme* 
qui ont bien mérité d'elle. 

Plus de cent hiftoires modernes ont été 
compilées fur ties Journaux remplis de 
nouvelles impertinentes , femblables à ces 
menfonges. imprimés dont je parle. Peut- 
être un jour ces hiftoires pafTeront pour 
authentiques. Celui qui confacreroit un 
chapitre dans là nouvelle Encyclopédie 
qu*on prépare , à prévenir le public con- 
tre cett(B loule d'impoftures ^ éleveroit un 
monument utile. Ce feroit le ferpent d'ai- 
ram qui guériflbit les morfures des vrais 
ferpens. Si j'ai pris la liberté de réfuter 
le livre eftimable des Ephéméridcs du Ci' 
toyen , j'ai dû à plus forte raifon confon^ 
dre les calomnies de l'extravagant ennemi 
de tous les citoyens, {a) 

r 1- ■ I ---ri ^ . . ,. 

Ça ) Ceil un nommé La Baumelle qui écrie de 
ce ftyle incocred , audacieux & violent qu*oa 
cache de mettre à la mode aujourd'hui. 

Figurez-vous un gueux échappé des petites mai- 
ions qui couvriroic de^ fon ordure les Aacues de ^ 
Louis XIV ^àt Louis Èt^t tel étoit ce miféra-' 
ble. Son vrai nom eft VAnglcvieux% dit La Bau* 
melU , natif de Cadres , né Huguenot , élevé 
dans cette Religion à Genève , mais bien éloigné 
de reffembler aux fages Proteftans , qui rcfpec- 
tant les PuiÂances Se les loix font toujours ac- 
thés à leur patcie^ Il avoit été infcrit à Genève 
parmi les Propafans qui étudient en Théologie , 
l« IX octobre 174s , fous le Reélorac de M. Ami 
De la IUv€ , & s'étoii cflayé à prêcht r à THôpi*. 
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A r^ard des inipoitures contre de fim- 
'pks particuliers, d'ordinair^ on les né- 
glige. Sans quoi la ïerre quî.îi befoin d^ê- 
tre.cûhivéVv déviendroi^ uirp graiûdeBi-^ 



^I .j[ ' i ' ." f *[ " 1 ' 



tal pri^yirtt uÀe apnée* ïl fout contemi qu'il 
, ' mcfîtûît^ '(^iitt eihorté .pablwjucmeat. 
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